ü/  . 

r 


* ^ 


' t 


Digitized  by  the  Internet  Archive 
in  2017  with  funding  from 
Wellcome  Library 


https://archive,org/details/b28778455 


W J « 

-V*  , 


TRAITÉ 

DES 

MALADIES  PÉRIODIQUES 

SANS  FIEVRE. 


(t 


'•s- 


•'  r »•  >, 


w ' - - 

V . 

* 

' • ‘-1 


4.' 


r*  ’ f' 

J A 1 


te  ' 


; 


-•';ï:iî‘^îKxiv/A^! 


•■.  f-;  'iJ  3'i 


A /,  i 

/ * * V ' 


■H 


' >' 
• ’ ' i. 


■t* 


^ . 


T 

PI  .' 


■9 


i** 


i> 


TRAITÉ 

DES 

MALADIES  PÉRIODIQUES 

SANS  FIEVRE; 

O U r 

HISTOIRE 

DE  CES  MALADIES, 

Avec  la  vraie  Méthode  curative  qu’il 
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Académies  des  Scrutateurs  de  la  nature, 
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de  Châteauvieux , rue  Saint-André-dcs-Aarcs , 
1790. 
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AVIS 

DU  TRADUCTEUR.' 

J[*AV’Ols  promis  une  traduBion 
de  cet  Ouvrage  lorfque  je  publiai 
le  T'aité  Suédois  de  Rofen  fur  Les 
Maladies  des  Enfans.  Les  circonf 
tances  m*  obligèrent  de  différer, 
Rendant  cét  intervalle  on  m*em^ 
prunta  mon  exemplaire  , ù il  fi 
trouva  égaré,  D^autres  affaires  , 

& des  travaux  littéraires  me  de- 
mandant tout  mon  temps , je  perdis 
cet  Ouvrage  de  vue , quoique  j*en 
euffe  plus  de  la  moitié  de  traduit. 
Toujours  ami  de  la  Médecine  & 
des  Médecins  \ je  ne  leur  ai  pas 
été  moins  utile  depuis  ce  temps-la. 
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L. c  Traité  des  Maladies  des 
Enfans  du  premier  âge  , de 

M.  Underwood  ^ leur  a prouvé 
que  je  ne  les  avais  pas  oubliés  , Ù 
que  mes  occupations  avaient  fur- 
tout  pour  but  Inutilité  de  la  fociété. 
Le  hafird  nd ayant  procuré  depuis 
peu  un  exemplaire  allemand  de  ce 
Traité  des  Maladies  périodiques  , 
j*ai  cédé  aux  infiances  quon  me 
renouvella  , ù j'en  achevai  la 
traduclion  , qui  fut  pour  moi  un 
délajfement  agréable  ^ au  milieu 
dé  autres  travaux  infiniment  plus 
pénibles  y qui  me  demandent  prefque 
tout  entier^ 

\ 

Je  ne  doute  pas  que  cet  Ouvrage, 
fruit  d*une  longue  expérience , ne 
fait  aujfi  bien  accueilli  que  les 
précédens , diamant  plus  que  c*eft 
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k Jèitl  que  nous  ayons  fur  Cette 
partie  de  ' la  Médecine  ^ ù qui  n*efl 
pas  la  moins  importante.  On  verra 
enfin  que  tant  de  fujets  quon 
abandonne'  ^ a la  honte  de  l* art  ^ 
au  détriment  de  la  foc iété  ^ fur- tout 
dans  les  cas  d*épilepfie  , . peuvent 
' au  moins ^ dans  le  plus  grand  nombre 
des  cas  fe  guérir  de  la  maniéré  la 
plus  fimple.  Mais  il  n appartient 
qu  a un  homme  confommé  dans 
fon  art  de  fimplifier  h ce  point  la 
vraie  méthode  curative  de  ces  ma- 
ladies.  Toute  l' Allemagne  ^ qui  a 
rendu  a V Auteur  les  juftes  éloges 
quil  méritoit , me  difpenfe  de  de- 
venir fon  panégyrifie  : d* ailleurs 
mes  éloges  parouroient  trop  inté- 
reffés.  Si  ce  K üume  eft  au  (fi  bien 
reçu  que  je  refpere  , je  publierai 
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fin  Recueilli)  d*obfirvanons.  Quoi- 
que r un fiit  indépendant  de  Vautre  ^ 
ces  obfirvations  ne  firv iront  pas 
• peu  a prouver  la  fiUdité  des  pré- 
ceptes de  V Auteur  ^ ù la  vérité  de 
fies  ajfertions, 

Lefebvre  de  Villebrune* 


( I ) Après  ri -np-effion  de  raon^  Athénée 
françois  , qui  tire  à'fa.fiiu  7 
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PRÉFACE 

DE  L’  AUTEUR,  •. 

Il  y a long- temps  que  Bacon  de 
Verulam,  cet  homme fi  pénétrant, 
a démontré  que  le  moyen  le  pins 
afTuré  d’avancer  les  progrès  des 
fciences , étoit  de  faire  de  cha- 
cune un  abrégé  particulier,  pris 
à différentes  époques , afin  de 
mieux  montrer  les  pas  qu’on  a 
faits  vers  la  perfection  , & d’en 
rendre  l’étude  plus  facile.  Per- 
fonne  ne  prendra,  je  penfe,  pour 
un  trait  d’orgueil  de  ma  part , fi 
j’applique  au  cas  particulier  de 
mon  travail  un  confeil  qui  s’étend 
à toutes  les  fciences  \ car  s’il  efi: 
néceffaire  de  le  fuivre  , même 
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pour  celles  dont  on  a déjà  nom- 
bre d’abrégés , à plus  forte  railoii 
ne  pourra-t-on  pas  s’en  difpenfer 
. pour  celles  dont  on  ne  s’ell  pas 
encore  férieufement  occupé  , & 
dont  on  n’a  parlé  que  comme  en 

Ainfî  je  crois  n’avoir  pas  en- 
trepris un  travail  inutile , en  me 
propofant  pour  but  de  donner  un 
Précis,  fort  abrégé  il  eft  vrai  , 
mais  auffi  clair  que  fuffifant , des 
Maladies  périodiques.  Peut  - être 
même  n’aurois  je  jamais  penfé  à un 
pareil  travail,  fi  j’avois  bien  apper- 
çu  d’abord  l’étendue  & la  difficulté 
extrême  de  l’entreprife.  En  effet 
lorfque  je  voulus  en  pofer  la  hafe , 
c’eft  - à - dire  raffiembler  les  faits 
d’expérience  bien  vus , que  pou- 
voient  me  préfenter  les  Médecins 
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qui  ont  écrit  fur  les  diverfes  par- 
ties de  l’art  iatrique  , je  me  vis 
obligé  de  parcourir  nombre  d’ou- 
vrages , &:  fouvent  même  fans 
rien  trouver  qui  méritât  attention. 
Si  etois  afléz  heureux  pour  y 
voir  quelques  faits  d’expérience 
certaine  , il  me  reftoit  à les  dé- 
gager des  fauffes  théories  dont  ils 
étoient  accompagnés.  On  fait  en 
effet  que  l’envie  de  tout  définir 
& de  tout  expliquer  a été  le  par- 
tage de  la  plupart  des  hommes. 
Qui  peut  ignorer  le  nombre  in- 
fini d’hypothefes  qui  ont  découlé 
de  ce  principe  abfurde,  qui 
n’ont  jetté  que  de  la  confufion 
& de  l’incertitude  dans  les  feien- 
ces , bien  loin  d’en  avancer  les 
progrès  ? 

Le  plan  que  j’ai  fuivi  eff  pro- 
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bablement  le  plus  naturel  pour 
un  Ouvrage  de  la  nature  de  celui- 
ci,  où  tout  n’a  été  que  confufion 
jufqu’à  nos  jours,  ou  même  pref- 
que  inconnu.  J’ai  cru  mériter  l’ap- 
probation du  leêleur,  (i  je  le  di- 
vifois  en  trois  parties. 

Je  donne  dans  la  première  rhif- 
toire  des  Maladies  vraiment  pé- 
riodiques ; dans  la  fécondé  je 
tâche  d’établir  une  doétrine  rai- 
fonnée  d’après  - les  faits  , pour 
préfenter  dans  la  troibeme  la  plus 
jufte  application  poffible  de  la 
théorie  aux  cas  particuliers.  Je 
laifTe  aux  lefteurs  éclairés  à dé- 
cider jufqu’à  quel  point  j’ai  réuffi. 
Quoique  je  fois  bien  éloigné  de 
demander  leur  fuflPrage  d’une  ma- 
niéré peu  convenable  à mon  ca- 
raêlere , je  préfume  qu’ils  vou- 
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cîront  bien  ne  pas  regarder  indif- 
féremment de  petits  détails  que 
je  n’ai  pas  crus  inutiles  , fur-tout 
dans  un  travail  dont  perfonne  ne 
s’efi:  pour  ainli  dire  occupé  avant 
moi  : voici  donc  le  fommaire  de 
chaque  partie.^ 

La  première  , comme  je  l’ai 
dit , préfente  l’hifloire  des  Ma- 
ladies périodiques.  On  ne  doit 
pas  être  furpris  que  j’aie  pris  une 
nouvelle  marche , ou  au  moins 
prefque  inconnue  aux  Médecins; 
car  ü je  n’avois  pas  fait  précéder 
la  partie  hiftorique  ^ nombre  de 
lecleurs  auroient  à peine  été  en 
état  de  comprendre  ce  que  j’en- 
tends proprement  par  Maladies 
périodiques. 

J’avoue  que  je  n’avois  pas  encore 
affez  conlidéré  l’étendue  de  ces 
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Maladies  lorfque  je  pris  le  parti 
d’en  faire  un  Traité  : je  n’aurois 
peut-être  même  rapporté  qu’une 
centaine  d’expériences,  (i  un  ha- 
fard  affez  particulier  ne  m’eût  mis 
iur  la  véritable  route  , & ne 
m’eût  fait  voir  que  ces  Maladies 
ne  font  pas  rares  ; mais  qu’elles 
font  peu  connues.  Les  circonf- 
tances  m’obligerent  donc  de  de- 
venir d’abord  hiftorien  , de  réunir 
les  faits  que  je  trouvai  épars  , 
pour  les  ranger  avec  certain 
ordre  , de  maniéré  que  le  lec- 
teur pût  les  confidérer  fans  être 
arrêté,  & s’en  former  une  idée 
bien  diftinêie  qu’il  n’oubliât  pas. 

Il  ne  faut  pas  néanmoins  s’ima- 
giner que  j’aie  épuifé  toute  la 
matière  , & préfenté  tous  les  cas 
poTibles  de  ces  Maladies.  Peut- 
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être  même  n’en  ai -je  indiqué  que 
la  moindre  partie.  Au  moins  , 
lorfque  je  confidere  les  écrits  dont 
je  me  fuis  fervi  pour  faire  ma  col- 
lc61:ion,&  que  je  les  compare  avec 
ce  qui  refleroit  à examiner,  je 
' dois  convenir  qu’il  y en  a en- 
core un  grand  nombre  qui  ont 
échappé  à mes  recherches , quel- 
que foigneufes  qu’elles  aient  été. 
Mais  j^ai  penfé  qu’il  fufEfoit  pour 
mon  but , de  me  borner  à ce  que 
je  produis,  d’autant  plus  que  ces 
faits  fuffifent  pour  montrer  com- 
bien ces  Maladies  font  nom- 
breufes  & diverfiliées  , & que 
les  cas  font  afTez  importans  pour 
en  établir  une  théorie  conve- 
nable, &:  fournir  des  préceptes 
qui  puifTent  à l’avenir  guider  la 
conduite  du  Médecin  dans  l’art 
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de  les  guérir  avec  ralTurance  re- 

quife. 

Quant  aux  hiftoires  de  chaque 
fait , j’ai  pris  certaine  liberté  que 
je  crois  fort  excufable.  Plufieurs 
des  écrivains  que  j’ai  examinés  , 
& dont  l’expérience  eft  devenue 
la  mienne,  avoient  de  leur  temps 
trop  d’égard  aux  influences  de  la 
lune,  des  conflellations ; préjugés 
fondés  fur  des  théories  abfurdes , 
Si  d’anciennes  craintes  mal  fon- 
dées, Telles  étoient  , félon  eux  , 
les  premières  caufes  des  diffé- 
rentes affeéHons  du  corps , Si  des 
Maladies  qui  paroiffoient  à cer- 
tains périodes  : telle  fut  auffi  la 
bafe  des  théories  par  lefquelles 
ils  expliquoient  les  faits  qu’ils 
croyoient  bien  voir  , Sic.  &c. 
Pour  moi  je  n’ai  rapporté’ les  faits 
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que  par  le  nombre  des  jours;  & 
lorfque  j’ai  remarqué  que  ces 
Ecrivains  partoient  d’une  théorie 
fondée  fur  tel  afpeéf  du  ciel , ou 
telle  position  d’un  aftre,  j’ai  réduit 
tout  fîmplement  les  fymptômes 
au  rapport  des  jours  ou  à leur 
nombre. 

J’ai  réfumé  autant  qu'il  a été 
poffible  les  faits  que  j’ai  repris  , 
pour  éviter  une  prolixité  en- 
nuyeufe  ; cependant  je  n’en  ai 
rien  retranché  d’elfentiel.  J’ai  eu 
foin  d’indiquer  les  fources  avec 
exaélitude,  afin  de  mettre  chacun 
en  état  de  les  voir  dans  toute  leur 
étendue. 

J’ai  évité  dans  ma  première 
partie  d’indiquer  comme  Maladie 
périodique  celles  qui  ne  revien- 
nent pas  à des  temps  déterminés. 
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Quoiqu’elles  appartiennent  à la 
même  claO'e  , j'ai  penfé  qu’il 
valoir  mieux , pour  plus  grande 
clarté,  m’en  tenir  à celles  qui  ob- 
l'ervent  toujours  leur  période  fixe  ; 
&:  par  ce  mo)XMi  il  me  femble 
que  j’ai  prévenu  beaucoup  d’ob- 
jeêlions.  Du  relie  mon  plan  ne 
me  permettoit  pas  de  faire  au- 
trement. 

La  fécondé  partie  préfente  une 
théorie  fur  les  caufes  de  ces  Ma- 
ladies périodiques.  J’ai  fait  voir 
que  tous  ces  fymptômes  fi  diver- 
fifiés  ne  font  qu’un  genre  parti- 
culier d’une  clafie  principale  ; & , 
ce  qu’il  y a d’effentiel  à oblerver, 
je  prouve  que  l'efiomac,  les  in- 
terlins & les  impuretés  qui  y ré- 
fident , font  Us  caufes  corporelles 
principales  de  ces  Maladies.  Ces 
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afTertions  fondées  fur  Texpérience 
feule  fraient  la  voie  à une  pra- 
tique facile  & fûre  ^ & ce  qui 
d’abord  auroit  paru  difTicile  & 
pénible  , ou  même  impoffible  , 
devient  le  moins  embarralTanr, 
Ce  n'ell  pas  pour  faire  l’éloge 
de  mon  travail  que  je  parle  ainfi  ; 
la  chofe  ell:  évidente  : & s’il  y a 
quelque  mérite  à l’avoir  exécuté, 
je  ne  le  fais  confifter  qu’à  ne 
m’être  pas  expofé  au-defTus  de 
ma  fphere  ; de  n’avoir  cherché 
les  caiifes  qu’où  elles  étoient,  &c 
non  dans  des  réduits  cachés  du 
corps,  ni  dans  des  chofes  abfo- 
lument  inconnues;  c’efl,  dis -je, 
d’avoir  toujours  eu  foin  de  fuivre 
la  nature,  & de  ne  propofer  au- 
cune énigme  lorfque  la  nature  eft 
elle -même  perfuafive. 
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Je  fais  que  mon  travail  y perd 
certain  vernis  capable  d*en  iin- 
pofer  à des  gens  peu  inftriîits , 
fur  - tout  m’étant  fait  un  devoir 
d’avouer  mon  ignorance  lorfque 
je  n’ai  pas  vu  allez  clair  ; mais 
d’un  autre  côté  j’efpere  que  l’ou- 
vrage n’en  fera  que  plus  utile  au 
lit  du  malade  : voilà  en  quoi  j’ofe 
dire  que  mon  amour  - propre  fera 
flatté  , fi  ;’ai  vraiment  atteint  mon 
but. 

C’eft  donc  de  la  pratique  que 
je  m’occupe  dans  la  troifieme 
partie.  J’y  jette  un  coup  - d’œil 
rapide  fur  les  feules  Maladies  pé- 
riodiques, & jy  m.ontre  l’appli- 
cation qu’on  doit  faire  des  pré- 
ceptes , pour  ' les  traiter  avec 
' fuccès , après  avoir  expofé  ce 
qui  concerne  la  théorie.  Je  fais 
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enforte  d’y  prouver  par  les  faits 
feuls , que  la  première  caufe  des 
fymptômes  qu’on  y apperçoit  , 
& les  effets  qui  les  accompagnent 
dérivent  principalement  des  ma- 
tières contenues  dans  le  corps. 

Dès  qu’on  eft  une  fois  con- 
vaincu de  ce  principe , on  n’a 
prefque  plus  befoin  d’autre  pré- 
ceptes pour  paffer  à la  cure  : les 
obftacles  font  trop  bien  connus 
pour  qu’un  Médecin  ne  les  ap- 
perçoive  pas.  Mais  portés  à cher- 
cher de  grands  moyens  pour  com- 
battre les  plus  petites  caufes,  & 
produire  les  moindres  effets,  nous 
pouvons  à peine  nous  perfuader 
que  la  nature  puiffe  opérer  de 
grandes  chofes  par  les  moyens  les 
moins  efficaces  en  apparence. 
Aind  nous  manquons  les  vraies 
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caufes  , qui  femblent  le  dérober 
à nos  recherches  , toutes  lénfibles 
qu’eiles  font;  & nous  faifons  des 
raifonnemens  à perte  de  vue  pour 
imaginer  de  grandes  caufes  qui 
n’exiflent  nullement  dans  le  corps. 
Or  c’eft  à cette  conduire  qu’il 
faut  attribuer  les  fautes  que  nous 
faifons, & des  Maladies  regardées 
comme  incurables,  tandis  qu’elles 
ne  le  font  abfolument  pas. 

Je  ne  connois  pas  de  Médecin 
qui  m’ait  précédé  dans  cette  car- 
rière. Il  eft  vrai  que  le  célébré 
Méad  en  a parlé  à certains  égards  j 
mais  ayant  eu  pour  but  de  dé- 
montrer l’influence  que  le  foleil 
& la  lune  avoient  fur  le  corps 
humain , il  partit  de  fon  hypothefe 
chérie,  pour  expliquer  fa  théorie, 
plus  fondée  fur  des  faits  phyfques, 
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que  fur  l’expérience  & robferva- 
tion  : car  à peine  a-t-il  eu  pour 
bafe  vingt  cas  particuliers  que  le 
lit  du  malade  lui  ait  fournis.  On 
pourroit  plutôt  regarder  comme 
mes  précurfeurs  en  ce  genre 
Morton  , Huxham  , Sénac  , van- 
Swieten,  Stork,  Lautre,  &c. , qui- 
ont  fait  quelques  réflexions  fur 
ces  Maladies  ; mais  fl  on  lit  atten- 
tivement ce  qu’ils  ont  dit  de  par- 
ticulier, pour  le  comparer  enfuite 
avec  mon  travail , on  verra  qu’ils 
n’ont  pas  mis-  le  pied  dans  cette 
carrière  avant  mm. 

Enfin  je  préviens  le  leéfeur  que 
je  recevrai  volontiers  les  avis 
qu’on  pourra  me  donner , les  ob- 
jeélions  qw’on  voudra  bien  me 
faire  à ce  fujet,  fl  elles  ont  pour 
but  les  progrès,  de  l’art , & non 
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l’amour  de  la  difpute.  L’efprit 
humain  eft  trop  borné  pour  en 
attendre  quelque  chofe  de  parfait; 
aucun  philofophe  n’efl  même  en- 
core arrivé  à ce  point.  Mais  je 
négligerai  ces  gens  qui , toujours 
plus  paffionnés  dans  leur  fphere 
étroite , que  guidés  par  Tamour 
de  la  vérité , ne  voient  que  des 
chimères  faites  pour  eux.  Qui- 
conque n’a  pas  vu  le  lit  du  ma- 
lade avec  toutes  les  connoiflances 
requifes , ne  mérite  pas  d’être  en- 
tendu ici.  Le  temps  abforbe  & les 
querelles  & les  auteurs  des  querel- 
les, pour  les  faire  oublier  à jamais; 
mais  malgré  l’envie  & la  pétulance 
des  ignorans , h un  ouvrage  eft  bon 
, il  refte , & la  fociété  en  profite , 
quels  que  foient  les  défauts  que  la 
main  de  l’homme  y laifiTe. 
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DES  MALADIES 
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CHAPITRE  PREMIER. 

Des  Maladies  Périodiques  qui  affectent 
Le  corps. 


§.  Premier. 

Les  Maladies  périodiques  prefenrent 
nombre  de  dilférens  fympiomcs,  mais 
qui  , pris  cnfcmble,  s’accordent  en 
ce  qu’ils  paroiflent , Jdns  être  accom^ 
pannes  de  fièvre  , 6*  ^ des  périodes  dé- 
terminés. Ces  deux  circonftances  , 
favoir  , V accès  périodique  Xabj.nce  de 
la  fievre  lont  ainfi  le  caradlcre  eflén- 
tiel  de  toutes  les  Maladies  qui  appar- 
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tiennent  à cette  claffe  ; &:  c’efi:  Tir- 
tout  ce  que  j’ai  envifagc  dans  la  rcu- 
nion  des  faits  que  j’ai  raOTemblés  dans 
cet  Ouvrage. 

Il  y a une  différence  fi  effentielle 
à faire  dans  ces  Maladies,  qu’il  étoit 
de  la  plus  grande  importance  , &: 
d’en  recueillir  les  hiftoires,  &:  de  les 
çiréfenter  avec  un  ordre  particulier, 
pour  éviter  d’en  former  un  chaos  , 
loin  de  les  détailler  avec  la  clarté 
requife  ; c’eft  pourquoi  je  les  ai  di- 
vifées  en  cinq  parties. 

Dans  la  première  , j’ai  rangé  celles 
qui  affeélent  le  corps  en  général  •, 
dans  la  fécondé  , celles  qui  entre- 
prennent la  tête  i dans  la  troîjieme  y 
celles  qui  attaquent  la  poitrine  > dans 
la  quatrième , celles  qui  exercent  leur 
violence  au  bas- ventre;  dans  la  cin- 
quième enfin , celles  qui  attaquent  les 
bras  &:  les  pieds. 

Cet  ordre,  fans  doute,  neparoîtra 
pas  nouveau  , puifque  plufieurs  Au- 
teurs l’ont  déjà  pris  pour  la  bafe  de 
leur  fyftême  ; mais  je  m’écarte  peut- 
être  de  leur  maniéré  de  voir,  en  ce 
qu’ils  donnent  pour  fymptômes  mor- 
bifiques particuliers  ceux  que  je  re- 
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garde  comme  généraux  : mon  petit 
Ouvrage  en  développera  fenfiblement 
les  raiions. 

Quant  aux  fympiômes  particuliers 
des  Maladies  , je  les  détaille  félon 
l’ordre  des  jours.  S’il  fe  préfente  fur 
un  Fait  pluficurs  obfervations , je  fais 
toujours  précéder  les  plus  anciennes.  Je 
crois  avoir  ainli  formé  un  enfemble 
liidorique  des  obfervations  éparfes 
que  j’ai  recueillies  chez  les  divers 
Ecrivains. 


§•  II. 


Apoplexie  Périodique. 

L’ApotLExiE  Périodique  , ou  qui  re- 
vient à des  heures  fixes,  eft  une  pri- 
vation fubite  de  tout  mouvement 
& de  tout  fentiment.  Frédéric  Hof- 
mann  l’a  remarquée  dans  un  jeune- 
homme  de  vingt- lîx  ans,  à la  fuite  de 
l’ufage  des  eaux  de  Sclter.  Elle  revenoit 
tous  les  jours  , au  matin,  de  finilfoit 
par  un  vomiflément  ; c’eil  ainfi  qu’il 
eut  à foulfrir  pendant  fix  jours,  enluite* 
il  fut  ‘ guéri. 

I . T.  IV.  Opéra  ornnia  , p.,  1 5. 
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Richard  Morron  ^ l’obfcrva  dans 
un  jeune  garçon.  Elle  récidiva  de 
deux  jours  Tun  ; , pendant  cet  in- 

tervalle , il  Fut  on  ne  peut  mieux  ; 
mais  , à la  fécondé  attaque  , il  Fut 
rétabli.  Huxham  * obferva  la  même 
chofe  dans  un  fujet  , qui  mourut  à 
la  quatrième  attaque.  Lauter  vit  ^ un 
paylan  de  feize  ans  en  périr  à la 
Icconde  attaque. 

2.  Oper.  p.  265. 

3.  de  Haen  , de  febr.  divif  p.  229. 
Hijîor  biennal,  p.  7I. 

Richard  Morton  prétend  avoir  ob- 
Fervé,  dans  plulicurs  fujers , une  Apo- 
plexie Périodique  , qui  revenoit  tous 
les  trois  ^ ou  quatre  jours, 

5.  Oper.  p.  1 94. 

Adam  Limprecht  vit  l’Apoplexie 
récidiver  tous  les  huit  jours  , dans 
un  homme  qui  auparavant  avoir  été 
très  - mélancolique.  L’Apoplexie  re- 
venoit tous  les  Dimanches  matins  : 
vers  le  foir  cet  homme  Fe  trouvoit 
mieux  , juFqu’au  Dimanche  Fuivant  ÿ 
mais  il  mourut  à la  troifienie  ^ at- 
taque. 

6.  Ada  natur.  curioF.  Fol.  III , 
obFcrv.  75. 
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Jean  Rodius  vit  un  Italien  , homme- 
de  qualité,  attaqué  d’ApopIexie  deux 
&:  trois  lois  par  an.  Llle  ceflbit  en 
entreprenant  la  langue  , ce  qui  rendoir 
cet  homme  bègue;  <k  par  ia  pcrclti- 
fion  des  deux  bras  : les  attaques  ne 
duroient  pas  plus  de  deux  ^heures. 

7.  Übferv.  medic.  cencur.  1./7.  35). 
obl'crv.  6 S. 

Archibald  Pitcarnin  obferva  deux 
fois  par  an  , lavoir , en  Mars  &:  en 
Septembre  , une  Apoplexie  Pério- 
dique dans  un  homme  de  trente  ans; 
depuis  neuf  ans  cet  homme  éroit  alors 
frappé  l'ubitemcnc , &■  tomboit  à terre 
fans  mouvement  ni  l'entimcnt;  mais 
il  revenoic  promptement  à lui  , &c 
apres  une  rnuiité  de  quelques  minutes , 
(Sj  un  tremblement  au  bras  droit , il 
étoit  * rétabli- 

8,  Méad.  Oper.  medic.  p.  30. 

U faut  aulli  rapporter  à l’Apoplexie 
Périodique  l’oblervation  d’Udalric 
Straudigel  ; un  homme  de  44  ans 
lui  dit  que  , vers  la  fin  d’Avrii, 
étant  près  d’aller  coucher  , il  fut,  le 
foir,  inopinément  attaqué  d’une  Apo- 
plexie , à laq^nelle  on  remédia  en  peu 
de  .temps , lans  qu’il  y eût  des  fuites 
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facheurcscettefüis-là.Le  4 Décembre 
l’Apoplexie  récidiva  le  (oir , vers  les 
dix  heures , & fe  termina  de  même  ; 
mais,  le  quinzième  Juin  fuivant,  elle 
revint  une  troifieme  fois,  &:  le  ma- 
lade en  ’ mourur. 

9.  Dec.  3 . ann.  7.  8.  p.  312. 

Sydenham  oblerva  des  attaques 
d’Apoplexies  à la  fuite  de  fievres  in- 
termittentes: 

I O.  O per.  medic.  p.  1 9 1 . 

L’obfcrvation  de  Thomfon  appar- 
tient encore  aux  Apoplexies  Pério- 
diques. 11  obferve  qu’un  malade,  au 
lieu  d’accès  de  fîevre  intermittente  , 
fut  pris  de  douleurs  aux  talons  , qui 
fe  jetterent  tantôt  à une  partie  du 
corps  , tantôt  à l’autre  , 6c  fe  ter- 
minèrent par  une  Apoplexie.  Senac 
obferva  la  même  choie  dans  un  fujet 
qui  éprouva  d’abord  les  plus  vives 
douleurs  au  gras  de  jambe  , à la 
cuiife,  ôc  qui  lé  terminèrent  aulîi  par 
une  Apoplexie. 

ii.Oblerv.  Edimb.  t.lV.p.  536. 
12.  De  fe-hr.  rscond.  naturâ  ^ p.  68. 


Périodiques. 


7 


§.111. 

EplUpfie  ou  Mal  - Caduc  Périodique. 

Xje  Mal -Caduc  Périodique  , qui  re- 
vient à des  heures  fixes,  cfi:  une  pri- 
vation fubite  de  fentiment,  avec  une 
agitation  convulfivc  de  tout  le  corps. 
Martin  Ruland  a guéri  un  jeune 
garçon  de  feize  ans , qui , toutes  les 
heures,  étoit  pris  deux  ou  trois  fois 
de  ce  ' mal.  Tulpius  p.irje  d’une 
femme  qui  en  étoit  attaquée  rouies 
les  vingt-quatre  heures,  (ix  fois  ^ ré- 
gulièrement. Hulwig  vit  auffi  ur.e 
jeune  fille  de  dix-fept  ans  éprouver 
fix  .accès  ^ femblables.  Marccllus  Do- 
donatus  rapporte  qu’un  enfant  avoir 
tous  les  jours  quatre  convulfions.  Fank 
vit  un  ^etit  garçon  ’ attaqué  violem- 
ment d Epilcpfie  , lix  Fois  par  jour  , 
à quatre  heures  d’interva'les  Sachs  de 
Lœv/enheim  obferva  la  meme  chofe 
dans  un  ^ petit  garçon  de  qualité  i & 
Kerkring  ^ dans  une  jeune  fille. 

I.  Curât,  empiric.  centur.y./?.  155. 
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x\  Dec.  3.  an.  7.  p-  32.6, 

Obfirv.  meJic.  p.  2.6. 

4.  IJifîor.  rned.  rvirab.  p.  5<î. 

5.  AcaJem.  Royale  & Imper.  & 
Scriit.  natur.  partie  II.  p.  3^. 

6.  Ibid.  part.  II.  p.  î 54* 

7.  Oblervac.  anatom.  t.  V.  p.  142. 

Dnneas  ^ Bainc  robTcrva  aullî  deux 

f ois  par  jour  dans  un  homme  de  vingt- 
lix  ans;  Gottiried  Hahn  dans  un  jeune 
garçon  de  quinze  ans  : le  mal  le  te- 
iioic  dans  la  matinée^  , depuis  neuF 
heures  jufqn’à  onze,  & Tapres  midi  , 
depuis  quatre  julqu’à  (ix.  Méad  Tob- 
i'erva  dans  une  petite  fille  '*  de  cinq 
ans. 

8.  Obferv.  Edimb.  t.  K p.y^i. 

Adl:.  natur.  curiof.  vol.  yi.  Obfcry, 
148. 

10.  Imper,  fol.  &:  lunæ  ^ P’  31. 

Gruger  vit , entr’autres , une  jeune 

fille  de  douze  ans  en  être  prife  depuis 
le  matin  jufque  fort  avant  dans  " la 
nuit.  Barbette  vit  aufli  , mais  avec 
étonnement , cette  maladie  dans  la 
Comtefic  de  BalF,  qui , pendant  un  an 
entier,  en  hit  prife  depuis  'epe  heures 
du  matin  jufqu’à  huit  heures  du  foir, 

1 1.  Dec.  i.  an.  9.  p.  244. 
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& fe  trouvoit  bien  tonte  “ la  nuit. 
Thomas  Arnot  fait  mention  d’un 
garçon  de  fix  ans  , qui , pendant 
la  Journée  , éproiivoit à chaque  inl- 
tant,  des  agitations  convuKives,  étant 
du  refte  bien  toute  la  nuit.  , 

12.  Praxis  Barbett.  p.  14.  - 

1 3.  Oblcrvat.  Edinib.  t.  P.  p.  830. 

Hagedorn  vit  au  contraire  une 

femme  qui  fc  trouvoit  bien  route  la 
journée  , mais  qui , le  foir  , en  s’en- 
dormant, étoit  prife  de  tremblemens 
convulhFs,  julqu’à  ce  qu’elle  s’é- 
veillât. Decker  rapporte  la  même 
choie  ^d’une  fille  de  dix-neuf  ans;  6c 
Ciliano  d’un  garçi>n  de  douze. 

14.  Académ.  Sertit,  pan.  JL 

P-  5 3^- 

15.  Praxis  Barbett. /?.  17.  not. 

}6.  Aél.  natur.  curiof.  vo/.  9.  obf.  87. 

Roft  a vu  une  jeune  fille  prife 
d’Epilepfie  tous  les  jours , depuis  fix 
heures  du  foir  jufqu’à  minuit  Martin 
Ruland  parle  d’une  jeune  fille  de 
dix  ans , qui  en  étoit  a^raquee  tous 
les  foirs.  La  même  chofe  fut  obfervée 
par  Paulini , dans  une  jeune  fille  3 par 

17.  App.  ad  an.  5.  Dec.  2.  p.  ic. 

' 18.  Curât,  empir.  cent.  2.  p.  1 5. 
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Lazard  Rivière  , dans  un  enfant  ; 
par  Detliarding  dans  un  homme; 
par  Jean  Rodius  , dans  une  reli- 
gieufe  ; par  Adolph  , dans  une 
jeune  demoifelle  5 par  Cari  , dans 
une  femblable  perfonne , &:  dans  un 
jeune  garçon.  Scharfehmidt  la 
remarqua  aufii  dans  un  adulte  ; Ro- 
mainville, dans  un  foldat  5 Scork 
dans  un  jeune  garçon.  • 

19.  Obferv.  medic.  p.  300. 

20.  Ap.  ad  an.  78.  Dec.  3.  7 1. 

21.  Obferv.  cent.  1.  obfcrV.  37. 
p.  11. 

22.  Ad.  riat.  curiof.  vol.  II.  p.  302* 

25.  Ibid.  vol.  VI.  obf.  17. 

24.  Ibid.  vol.  VI.  obf.  \j. 

15.  Nouv.  med.  part.  1.  p.  135. 

26.  Recueil  Périod.  par  Vauderm. 
t.  y III.  yP.  4î« 

27.  An.  med.  fècund. /?.  \C6. 

Blackmore  ' a vu  TEpilepCie  revenir 

de  deux  jours  l’un  , à une  heure  fixe, 

& durer  quatîe  heures,  avec  violence.- 
Harder  ‘ obferva  la  même  chofe  dans 
un  payfin,  âgcde  vingt  ans,  & qui 

1.  Coll.  nov.  hypoth.  de febr.  intermd  1 

P*  35*  I - 

2.  Acad.  3.  an.  2.  p,  118. 
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en  avoit  été  attaque  depuis  plus 'd’un 
an. 

Lanzoni  * l’apperçut  dans  un  homme 
de  haut  rang,  qui  en  étoit  attaqué 
tous  les  trois  jours,  mais  qui  lé  trou- 
Voit  bien  après  chaque  attaque.  C’eft 
aulfi  ce  que  virent  ^ Decker,  dans 
une  jeune  fille;  Duncas  Baine  dans 
un  fermier  ; Thomas  Arnot  , dans 
fou  petit  garçon  , dgé  de  huit  ans } 
& Boetticher  ^ , dans  un  l'oldat. 

I.  Dec.  3 . An.  p.  ^4. 

1.  Praxis  Barbett.  not.  p.  17. 

^.Obferv.  Edimb.  t.  A'./?.  753. 

4.  Ibid,  p.  833. 

5.  Aéf.  nat.  ciiriof  vol,  VII,  ohf.  19. 

Wedel  ‘ l’a  vue  récidiver  toutes 

les  femaines,  dans  une  demoilellc  de 
qualité;  Deckers  * dans  un  homme 
mélancolique , âgé  de  quarante-cinq 
ans , & dans  ’ un  jeune  gentilhomme  5 
Weillmann  dans  une  demoifelle  de 
trente  - fix  ans.  Prætorius  ' rapporte 
qu’une  dame  de  haut  rang  , âgée  de 
cinquante  ans,  ctoit  attaquée  d’Epi- 
lepüe  une  fois  par  femaine  , depuis 
vingt  ans  , & cela  , à l’heure  du 
fouper.  ' 

I,  Dec.  2.  An.  1,  p,  325. 
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X,  Prax.  Barbet./;.  15.  not. 

3.  ]bid.  p.  I7.  not. 

4.  Cent.  obf.  3.  4./;.  2,19. 

5.  Mcm.  de  iMcdec.  de  la  Sociér«i 

de  Bu  de  , part.  I. 

Houlicr  ' la  vit  récidiver  tous  les 
mois  dans  un  ecclcùaftiquc , Mar- 
cellus  ^ Donatus  , dans  un  gentil- 
homme > Morh  ’ , auHi  dans  un  gen- 
tilhomme } Blancard  , dans  un 
homme  de  cinquante  ansi  Frédéric  ^ 
Hofmann  , dans  une  femme  j Al- 
brecht  ^ dans  une  demoifelle  de  vingt 
ans;  Schhchtling  , dans  une  fille  de 
quinze  ans  ; & van-Swicten  , dans 
un  jeune-homme. 

1.  Marcell.  Donat.  hift.  mirab. 

/;.  52.  ; 

X.  Ibid.  p.  5 

3. Thom.  Bartholin,  hift.  cent,  û 

p.  123  -4. 

4.  Oper.  mcd.  t.  II. p.  xx6. 

5.  Oper.  med.  /.  ///.  p.  lo.obC.  9, 

6.  Ad.  nat.  cur.  vol.  III.  obf.  58. 

7.  Ad.  nat.  cur.  vol.  VI.  obf.  27. 

8.  Comment.  Aphorifm.  t.  III. 

P-  439- . ’ 

Schaarichmidt  * la  vit  récidiver 
1 . Noiiv.  de  médec.  part.  VI.  /»•  93. 
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tous  les  deux  mois  dans  un  homme , 
& cela  feulement  lorfqu’il  entendoit 
la  mu  h que. 

Frédéric  Hofmann  ‘ la  vit  récidiver 
tous  les  trois  mois  dans  un  enfanr , 
chez  lequel  elle  avoir  eu  une  peur  pour 
caufe;  elle  perfévera  jufqu’à  l’âge  de 
quatre  ans. 

I.  Oper.  med.  t.  111.  p.  17.  obf.  3. 

Wcrtphal  ' en  a remarqué  les  réci- 
dives , tous  les  fix  mois , dans  une 
demoiléllc  de  vingt-huit  ansj  les  at- 
taques duroient  quelques  jours,  apres 
quoi  la  malade  fè  portoit  bien  pen- 
dant les  intervalles,  van-  ^ Swicren 
rapporte  avoir  vu  aulîi  plufieurs  fmets 
qui  en  éprouvoient  deux  récidives 
par  an  , d’autres  une  tous  les  ans , 
ou  plus  rarement.  Lieutaud  ^ & autres 
confirment  la  même  chofe. 

1.  Aét.  nat.  ciir.  vol.  P lll.  obf.  (14. 

2.  Comment.  Aphorifm.  tom.  IL 
p.  400. 

3.  Ideutaud  , Précis  de  la  Méde- 
cine Pratique , p. 

Mais  rFpilepfie  s’ell  aulfi  quel- 
quefois répandue  comme  Maladie 
Epidémique  , ce  que  j’obferve  en 
palTant.  Kannegiefcr  l’a  vue  fous  ce 
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caradere  dans  * le  Hollftcin  ; elle  ré- 
cidivoit  tantôt  tous  les  jours , tantôt 
de  deux  jours  l’un.  On  peut  rappeller 
à ce  fujet  l’Epidémie  que  Muhlemann 
obferva  dans  le  Wederwald  ^ , en 
173^  , 1737  , & dont  les  jécidives 
relTembloient  aux  accès  des  fievres 
intermittentes. 

1.  Ad.  nac.  ciir.  vol.  VIL  obf.  41. 

2.  De  Haller  Mcm.  fur  les  parties 
fenfibles  & irritabl.  t.  IL  p.  135. 

On  doit  rapporter  à ces  efpèces 
d’Epilcplies  Périodiques  , celle  que  ’ 
Gerbetzen  a obfervé  dans  une  femme 
de  qiialitc  , qui  avoir  eu  beaucoup 
d’enrans , & qui  , à chaque  grodeiïe 
fe  trou  voit  très  - bien  ; mais  à 
peine  ctoit  - elle  accouchée  , qu’elle 
avoir  des  mouvemens  convulfifs  con- 
tinuels , jùfqu’à  ce  qu’elle  redevînt 
grofle.  Lanzoni  ‘ obferva  un  phéno- 
mène tout  oppolé  : fon  époufe  fe 
trouvoit  très-bien  n’étant  plus  grolTe. 
Le  redevenoit-elle , les  attaques  d’Epi- 
lepfie  fe  manifeftoient  chez  elle  de- 
puis qu’elle  avoir  conçue  , jufqu’à  ce 
qu’elle  fût  accouchée. 

1.  Dec.  1.  An.  8./?.  219. 

2,  Dec.  2.  An.  10.  p>  1^0. 
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Léthargie  Périodique, 

La  Léthargie  Périodique  efl:  la  pri- 
vation des  lens  , qui  récidive  à des 
temps  fixes , avec  une  ftiipeur  de  tout 
le  corps , qui  refte  alors  dans  la  pofi- 
tion  où  l’on  veut  le  mettre.  Roft  * a 
connu  un  ferrurier  qui,  tons  les  jours, 
tomboit  en  Léthargie,  après  Tes  Telles. 
Lambezius  vit  aufîî  cette  maladie 
récidiver  i dans  une  demoifelle  de 
vingt  - cinq  ans  j depuis  long  - temps , 
elle  tomboit  en  Léthargie , réguliè- 
rement tous  les  Mardis  & les  Ven- 
dredis î les  autres  jours , elle  en  étoit 
alternativement  attaquée. 

> i.Colleét.  Breflaw.  vo/.  J[rA'./?.204. 

2.  van-Swiet,  Com.  Aphor.  t.  III. 

Sauvage  fait  ' mention  d’une  fille 
qui  fut  attaquée  d’une  Léthargie  , 
d’abord  deux  fois  p^ir  jour  , après 
cela  une  fois  feulement , &:  enfin 
une  fois  par  femainc. 

I.  Ad.  üpfal.  ann.  1742,/?. 47. 
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Gerbertz  l’a  vu  récidiver  ane  fois 
parfemaine,  à un  temps  fixe,  dans  la 
fille  d’un  ’ payfaii. 

I.  Dec.  ann.  8 , p.  iiî. 

On  peut  d’ailleurs  rapporter  , aux 
Léthargies  périodiques  extraordi- 
naires, robfervation  que  fait  An- 
toine ‘ Benivenius  , au  fujec  d’un 
homme  i celle  de  Dodonæus  S con- 
cernant une  femme  de.  quarante-cinq 
ans;  celle  de  ^ Richard  Knepel , au 
fujet  d’une  fille  de  vingt  - un  ans  ; 
celle  de  Frédéric  Hofmann  , relati- 
vement à une  demoifelle  de  vingt- 
quatre  ans;  enfin  ce  que  rapporte  ’ 
Pefault  de  la  Tour,  d’une  ieune  fille. 
J’ai  auflî  connu  autrefois  une  femme 
qui  en  étoit  fouvent  attaquée. 

t.  Dodon.  Obferv.iMéd. />.  1 95.  ^ 
1.  Ibid,  p.  10.  1: 

< 3.  Magafin  Général , part.  î.p.  353. 

, 4.  Oper.omnia Medic, /. ///.p.  <0. 
obfi  1. 

5.  Recueil  Périodique  , u V» 
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§.  V. 

Tremblement  P ériodique, 

Î-je  Tremblement  Périodique  eft  nn' 
mouvement  rpafmadiq'je  qui  revient 
à des  temps  fixes  , &:  par  TelFet  du- 
quel on  cil  Forcé  de  remuer  trcs-vîce, 
ix' , malgré  foi  , ou  tout  le  corps , ou 
une  de  les  parties. 

Tulpius  l’a  ' remarqué  dans  une 
dcmoifcUe  , chez  laquelle  il  réci* 
divoit  tous  les  jours.  Depuis  trois  ans, 
elle  en  étoit  incommodée  routes  les 
deux  heures  , excepté  pendant  les 
jours  caniculaires  ; alors  il  récidivoïc 
chaque  demi  heure.  Le  Recueil  ^ Pé- 
riodique de  Vandermonde  préfente 
rhiftoirc  de  la  maladie  d’un  jeune- 
homme  de  feize  ans,  qui  , tous  les 
hoirs  , étoit  incommodé  d’un  dou- 
loureux tremblement  aux  parties  in- 
férieures du  corps.  Monro  * remarqua 
aullî  la  même  chofe  dans  une  jeune- 
i.Oblerv.  Méd. /?.  30.  ^ ; 

1.  Tome  I. 

3.  Obferv.  Edimb.  part.  IL  p.  400. 
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fille,  qui  d’abord  en  fut  incommodée 
plufieurs  fois  par  jour,  mais  qui  cn- 
(uiLC  ne  réprouva  plus  qu’une  fois 
par  jour , à des  heures  fixes. 

Dodonæus  a ' obfcrvé  un  trem- 
blement noélnrne  dans  un  petit  gar- 
çon  , qui , en  confcqucnce  , paiToit 
les  nuits  ians  dormir,  s’imaginant  être 
entouré  de  ferpens. 

1.  Obferv.  exempl.  rar.  p.  1^3. 

Benivenius  ' le  vit  récidiver  tous 
les  huit  jours  dans  un  petit  garçon  , 
à des  heures  fixes  i cela  lui  étoit  venu 
d’une  peur,  & il  en  mourut. 

I.  Dodon.  Obferv.  exempl.  rar. 

p.  16  Z. 

Merklin  ' le  remarqua  dans  un 
jeune  gentilhomme  de  vingt  ans  , 
chez  qui  il  duroit  jufqu’à  trois  &■ 
quatre  jours  à chaque  accès  *,  apres 
cela  le  jeune  - homme  fe  trouvoit 
bien  pendant  des  périodes  fixes. 

1.  Dec.  3.  ann.  p.  580. 

Lanzoni  le  vit  récidiver  tous  les  ans 
dans  une  ' femme  , le  vingt  - quatre 
Juin  : elle  avoir  d’abord  éprouvé  un 
point  douloureux  j cela  lut  fuivi 
d’un  tremblement  général  par  tout 
le  corps , qui  cellbit  par  un  alTou- 
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pilîèment  &:  le  fommeil  , &■  cetrc 
femme  fe  réveilloit  bien  portante. 

I .  Dec.  3.  ann.  i.  p.  41. 

On  doit  auflî  rapporter  aux  Trem- 
blemens  périodiques  extraordinaires, 
celui  d’une  religieufe  , dont  parle  ' 
Donatus.  Cette  fille  fut  agitée  çà  & 
là  de  la  maniéré  la  pins  étrange 
pendant  pliifieurs  années , ne  pouvant 
ainft  ni  boire  ni  manger-,  &:fi  quelqu’un 
vouloir  la  tenir  ferme  , elle  tomboit 
en  défaillance.  En  général  ce  trem- 
blenicnt  étoit  prefque  continuel  ; quel- 
quefois cependant  elle  n’en  éprouvoit 
qu’un  accès  par  jour,  ou  meme  tous 
les  deux  ou  trois  jours  ; mais  toujours 
à des  temps  fixes. 

1.  Hift.  mirabil.  I.  2.  c.  3.  />•  49. 

Fernel  ’ fait  mention  d’un  jeune- 
homme  c|ui  en  éprouvoit  de  fré- 
quentes récidives  tous  les  jours  ; & 
Ledcl  a übfervé  la  même  chofe  dans 
une  fille  \ à la  fuite  d’une  frayeur 
fubire.  Fuchs  ^ rapporte  qu’un  jeune 
garçon  de  quinze  ans  en  étoit  fouvent 

1.  De  Abdit.  rer.  cauf  p-  119. 

2.  Dec.  2.  ann.  6.  p.  81. 

3.  Aéf.  natur.  curiofor.  vol,  //. 
p.  323. 
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tourmenté,  & qu’il  perdoit,  à chaque 
récidive , tout  iifage  des  Tens. 

Schad  vit  avec  ' furprife  un  Trem- 
blement général  dans  une  petite  fille 
de  douze  ans  : il  avoit  commencé 
inopinément , il  récidivoit  trois 
quatre  Fois  par  jour,  avec  une  vio- 
lente agitation  du  bas-ventre  : chaque 
récidive  duroit  deux  heures  , après 
quoi  il  celFoit  , & la  jeune -fille 
inangeoit  , buvoit  , Fe  trouvoit 
bien. 


I.  Dolæi  Encyclop,  Med.  p.  417. 

André  WilFon  ' parle  aulîi  d’un 
Tremblement  général  dans  une  Fem  me 
âgée  de  trente  ans.  Weiflmann  " en 
vit  un  pareil  , accompagné  de  fer- 
rement de  poitrine,  dans  une  Femme 
clu’on  auroit  cru  près  d’etre  fulFoquée 
a chaque  récidivé , & qui  cependant 
le  trouvoit  très  - bien  lorlque  l’accès 
etoit  fini.  Senac  ’ l'a  aufiî  obfervé. 
i.ObFerv,  Edimb.  /.  ir.p.  c.o 
i.Cent.  obferv.  3.  p, 

3.  De  recoud,  febr.  naturd,  p.  6-j, 
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Ajfoupljjément  morbifique  Périodique. 

Les  maladies  comateufes  périodiques 
peuvent  le  divifer  en  trois  crafl'es,; 
je  range  dans  la  première  ce  fommeil 
qui  paroït  ne  pas  s’écarter  trop  de 
rairoLipilîcmcnt  naturel,  fi  l’on  ex- 
cepte le  temps  auquel  celui  - là  fur- 
vient,  ik  fa  durée.  Vitus  Sidlinus  l’a 
obfervé  dans  une  Femme , mais  feu- 
lemcnt  lorfqu’clle  étoit  grofîe  * le 
fommeil  la  prenoit  réguliérenient 
tous  les  jours,  après  midi. 

I.  Obferv.  Méd.  p.  9S. 

Angélus  ' Morus  l’a  remarqué;  de 
deux  jours  l’un  , dans  une  femme 
hydropique  , qui  alors  s’alîbupifToit 
toutes  les  fois  pour  vingt  - quatre 
heures , &:  fut  ainfi  guérie  de  fon 
hydropifie.  Le  Recueil  ^ de  Vander- 
mondc  préfente  l’hiftoire  d’une  affec- 
tion comateufe  dans  un  homme  qui, 
de  deux  jours  l’un  , eprouvoit  un 
fommeil  contre  nature. 

I.  Cent.  \ . 3..  p.  147, 

i.  Tom.  ///.  p. 
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HeH'ig  remarqua  cetaflbiipiîTennent 
dans  un  homme  , chez  lequel  il  reci- 
divoit  à des  heures  ' fixes, 
ï.  Dec.  j.ann.  5.  6./7.  43 1 
Frédéric  HoFmann  ' vit  une  femme 
de  foixante  ans , prife , à des  inter- 
valles fixes  de  fix  mois,  d\in  aflbu- 
pilVement  périodique  , qui  cjtiroit 
trois  jours  : alors  il  fe  manifeftoit 
une  fièvre  qui  , chaque  tois  , finiflbit 
le  feptieme  jour , avec  des  lueurs  j 
du  refte  elle  le  portoit  bien  pendant 
les  intervalles. 

I.  Opéra  omnia,  t.  llLp.  117. 
Pierre  Borelle  ‘ vit  un  homme  pris 
d’un  fommeil contre  nature,  à l’inter- 
valle fixe  d’une  année  , dans  le 
meme  temps  ; mais , à la  troifiemc 
récidive,  il  s’endormit  pour  toujours. 
Vitus  Sidlinus  obferva  aufîi  un  fin' 
gulier  fommeil  «contre  nature  dans 
une  femme  : il  la  prenoit  au  com- 
mencement de  l’hiver  , & duroit  trois 
mois  j après  cela  elle  reprenoit  fon 
fommeil  naturel  ; mais  il  y avoir  ici 
une  particularité  bien  remarquable  , 
c’ell  que  , tous  les  deux  ou  trois  jours, 
1.  Obferv.  cent.  4.  obf.  67,  p.  355. 
a.  Obferv.  cent.  1./?.  45. 
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cecte  femme  fe  réveilloit,  bu  voit  ou 
mangeoit,  6:  fe  rendormoit. 

11  haut  aulli  rappelle r à ces  affec- 
tions périodiques  rafloupifTemenr  que 
Fernel  * éprouva  lui  - même  , fans 
pouvoir  en  être  tiré  , par  ce  qu’il  y 
avoit  de  plus  douloureux  , quoiqu’il 
en  eût  bien  le  fouvenir  lorfqu’il  étoic 
éveillé.  J’en  dis  autant  de  ce  que  Fré- 
déric Hofmann  raconte  d’un  eccléliaf- 
tique  ^ , qui , depuis  lept  ans , éproiivoic 
une  envie  de  dormir  continuelle  , 
quoiqu’on  tout  autre  temps  il  eut  été 
d’une  humeur  fort  gaie , & homme 
plein  de  raifon  &:  d’intelligence. 

I.  De  Parti,  morbis , /?. 

1.  Oper.  Med.  t.  IIL  p. 

Je  rappelle  à la  fécondé  claffe  le 
Sommeil  Spafmodique  pendant  lequel 
on  eft  privé  de  fentiment.  Frauen- 
doerfer  ‘ décrit  l’état  d’une  femme 
qui , vers  dix  heures  du  matin  , étoit 
prife  d’une  lafïitude  j après  midi , elle 
étoit  obligée  de  fe  coucher  j vers  fix 
heures  du  foir,  elle  ronfloit;  à onze 
heures  de  la  nuit , elle  perdoit  tout 
fentiment  i à cinq  heures  du  rnarin , 

I elle  revenoit  à elle,  fe  levoit  à fept,' 
[ I.  Dec.  3.  ann.  5.  6. 45» 
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& fe  trouvoit  bien  jiirqu’à  dix.  Srock 
fait  mention  d’une  fille  qui  ^ tous 
les  jours  à cinq  heures  du  loir,  s’en- 
dormoit  6^  perdoic  tout  lentimenc. 
Frédéric  Hofmann  ^ parle  d’un  homme 
dequarante-lix  ans,  qui , tous  les  jours, 
épronvoit , à dix  heures  du  matin  , 
des  mouvemens  Ipalmodiques  , ac- 
compagnés de  fommeil. 

z.Commeic.  litter.  1731,  /?.  575. 
3.  Oper  Medic.  omnia,  t.  p.n. 

M.  Milia  ‘ obfervaun  pareil  Sommeil 
contre  nature  dans  la  Dorweufe  de 
FJandre  : tous  les  jours,  matin,  elle 
s’endormoit  jufqtie  dans  la  nuit  ; 
alors  elle  le  réveilloit  d’elle- meme, 
paroifloit  gaie  tout  le  relie  de  la  nuit] 
mangeoit  un  peu,  le  trouvoit  fort 
abattue.  Bradi  ‘ remarqua  la  même 
choie  dans  la  DorTneuJ'c  de  l Hennegaii  .* 
fon  hilloire  revient  à la  précédente*, 
linon  que  cette  demoifelle  - ci  tra- 
vailloit  la  nuit,  & mangeoit  avec 
allez  d appétit. 

I.  Recueil  Périodique , r.  //.  p,  p. 
Z.  Obferv.  Londin.  part.  1.  p,  15  T’ 
Je  rapporte  aufli , à ces  longs  Som- 
meils , celui  de  Samuel  * Clifton  qui 
1.  Oblcrv.  Londin,  ibid.  p.  z6o.  ’ 

entr'autres 
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entr’iiiitres  Sommeils  de  longue  duree, 
qu’il  éprouva  plulicurs  fois  , s’en- 
dormit le  17  Août  , & ne  fe  réveilla 
que  vers  la  fin  de  Janvier  fiiivant. 
Tel  fut  aufli  celui  de  ce  couvreur 
Hollandois  qui,  en  1706,  s’endormit 
le  24  Juin  , après  une  petite  mélan- 
colie, &■  ne  fe  réveilla  que  pour  quel- 
ques minutes  , le  29  Juin  , pour  fe 
rendormir  jufqu’au  23  Juillet,  qu’il  fe 
réveilla,  demanda  promptement  de 
l’eau  à boire , fe  rendormit  jufqu’au 
1 1 Janvier  liiivant.  Alors  il  fe  réveilla 
vers  dix  heures,  demeura  fort  gai 
jufqu’à  huit  heures  du  lendemain 
matin.  Le  fommcil  s’empara  encore 
de  lui  iufqu’au  22  Février,  où  finit 
fon  hiilüire,  dont  je  n’ai  pas  vu  le 
refte. 

Ad.  Erud.  Lipf  1707.,  p.  278. 
hurette  ' fait  aufli  mention  d’un 
dormeur  parifien  , qui,  après  quelque 
chagrin,  fut  pris  d'une  envie  de  dor- 
mir permanente  , & qui  augmenta 
tellement  vers  la  fin  d’Avril , qu’il 
futaflbupi  jufqu’au  milieu  d’Odobre, 

Ioù  cela  céda.  Pendant  ce  temps -là 
il  fut  privé  de  tout  fentiment  j il 
I.  Recueil  périod,  t,  L p.  247. 
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fut  cependant  pofliblc  de  lui  faire 
p^rendre  quelque  peu  de  nourriture 
légère;  il  rendoit  auHiTes  (elles.  Petite 
4'trc  doit-on  rapporter  ici  ce  dormeur  ^ 
Penys , tyran  d’Heraclée. 

2-.  Dont  parlent  Strabon  & autres 
anciens  : rAuteur  de  la  feuille 
périodique  Allemande  , inti- 
tulée : Le  Médecin  , der  artz. 

La  troifieme  claflc  des  affeâions 
foporeufes  eft  celle  de  ces  Sommeils 
contre  nature  , pendant  lefquels  ceux  1 
qui  y font  fujets  font  des  chofes 
qui  ne  font  ordinairement  que  du 
relfort  de  gens  éveilles.  Mais  cette 
clafle  a auflî  fes  fubdivifions  ; la  pre- 
mière fera  celle  de  gens  qui  parlent 
en  dormant.  Ledcl  ‘ fait  mention 
d’une  fille  qui  commençoit  à parler 
des  qu’elle  s’endormoit , & révéloit 
tous  fes  fecrets  : il  nous  en  a décrit 
l’état.  La  colledion  de  B reflaw  ^ rap- 
pelle une  jeune  fille  de  dix-fept  ans, 
qui , pendant  le  fommeil , non- feu- 
lement gefticuloit  de  la  maniéré  la 
plus  étrange  , elle  fe  mettoic  même 
I.  Dec.  3.  ann.  4.  p.  74. 

X.  Tom.  IX J p,  1CJ2  : ce  fait  n’eft 
pas  rare. 
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à parler , à travailler  avec  toute  l’adi- 
vitc  la  mieux  fuivie. 

Trump  dit  que  fa  domeftique,  âgée 
de  dix- huit  ans , étoit  à peine  au  lit, 
qu’elle  s’endormoit  & parloit  5 ré- 
pondoit  meme  en  général,  avec  bon 
îens,  aux  demandes  qu’on  lui  faifoit; 
mais  apres  minuit  elle  cefloit  Ton 
babil.  Quelquefois  elle  étoit  * fom- 
nambiile.  La  feuille  hebdomadaire 
Allemande,  intitulée  ; Le  Médecin 
préfente  un  fait  hngulier  de  deux 
fœurs  : des  qu’elles  font  endormies 
au  lit  , elles  caquetent  cnfemble 
pendant  la  nuit  , & tiennent  ainfi 
une  convcrfition  trcs-fuivic:  de  tems 
en  tems  elles  font  aulîî . fomnam- 
bulcs. 

1.  Commère.  Norimb.  17 37,/?* 93. 

2.  Dcr.  part.  III y p.  343. 

D’autres  font  fujccs  à ce  lommeil 

pendant. le  jour  feulement,  tran- 
quilles de  nuit  ; mais  le  Ipafme  de 
toutes  les  parties  du  corps  y eft  plus 
manifefte  : c’elf  pourquoi  la  plupart 
des  Ecrivains  regardent  ectre  affec- 
tion diurne  , comme  tenant  de  la 
Léthargie. 

Bi 
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Elic  Canicrarius  ' a guéri  iii4 
jeune  - homme  de  vingt  ans,  qui  , 
auffi-tôc  qu’il  (e  réveillok  , croit  at- 
taqué de  cet  aflbupilïcmenr.  Il  parloit 
l'ur-tGut  de  choies  relatives  à la  re- 
ligion , & avec  bon  fèns.  Quel- 
quefois il  répetoit  des  tirades  de  vers 
des  Trlfies  d'Ovide^  chantoit,  dc  fai- 
Ibit  plufieurs  chofes.  Quoiqu’il  perdît 
l’iifage  des  fens  , il  pouvoir  recon- 
noîcre  certaines  chofes  au  tadl.  Sau- 
vage parle  d’une  fille  , qui  d’abord 
tomboit  le  plus  fouvent  en  Léthargie, 
& enfuitc  fe  mettoit  à chanter  6c  à 
danfer  : ces  accès  ne  la  prenoient  eiî 
général  que  vers  midi. 

1.  Cent.  9.  10.  p.  214. 

2.  Ad:.  Uplal.  1742  , p.  42. 

Bernard  de  Fifcher  * fait  mention 

d’une  fille  de  quatorze  ans,  qui  , tous 
les  jours,  étoit  prife  cinq  ou  fix  fois 
de  mouvemens  fpafmodiques.  Bientôt 
après  elle  commençoit  à parler,  rire, 
6c  tortilloit  de  la  paille  , qu’elle 
jettoit  à ceux  qui  fe  trouvoient  près 
d’elle.  Les  accès  qui  duroient  com- 
munément plufieurs  heures  , finif- 
foient  par  un  vomilTement  , &c  la 
i . Ad.  natur.  curiofi  AT,  5 5 , 
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prehoicnt  de  jour  , jamais  la  nuit^ 
Frédéric  Hofmann  ^ rapporte  Ihif- 
roirc  d’une  jeune  - fiHe  qui,  tous  les 
jours  , éprouvoit  des  meuvemens 
j'parmodiqucs , pendant  Iclquels  clie 
battoir  la  campagne  y parloir  quel- 
quefois avec  bon  (ens  , chanroit  des 
cantiques-,  (k.  enfin  prenoir  le  ton  cio 
prophetelîe  , parloir  de  Dieu  , des 
Anges  & de  Ta  venir. 

1.  Oper.  med.  ;. ///./).  49. 

Il  faut  rapporter  ici  le  cas  de  la 
jeune  - fille  de  dix  - huit  ans  , dont 
parle  Matthieu  ' Ludolphc.  Elle  étoit 
fujette  à des  attaques  fpafmodiqucs  , 
qui  paroiiroicnt  la  mettre  hors  a ellc- 
meme , quoiqu’elle  parlât  avec  afîcz 
de  bon  fens , mais  fur-tout  des  chofes 
céleftes.  Elle  narroit  beaucoup  fur  le 
compte  de  ceux  qui  étoient  tranl- 
portés  au  ciel  avec  elle  ?■  cherchoit 
a exprimer  , par  un  agréable  fou- 
rire  , la  joie  dont  elle  y jouiflbit , 
&:  parloir  enfuite  de  ceux  qui  dc- 
meuroient  fur  terre  ; mais  bientôt 
elle  éprouvoit  des  anxiétés , fe  frap- 
poit  la  poitrine  , comme  une  défef- 
i.  MircellaneaBerolinenfia, r.  FL 
p.  1 2. 
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perce.  Lorfqu’elle  éroit  éveillée  , elle 
ne  lé  fouvenoit  pins  de  ce  qu’eilc 
avoir  dit,  Fait  ou  penlé. 

Les  fomnambiilcs , dont  je  ne  parle 
qu’en  palïant  , appartiennent  à la 
féconde  clalTe.  Schenk  ' parle  d’un 
Jeune-homme  qui  fe  levoit  endormi, 
fé  plaçoit  fur  le  bord  d’une  fenêtre, 
croyant  être  Fur  un  cheval.  Horri- 
Fæus  ^ fait  mention  d’une  payfanne 
qui , pendant  la  nuit , fe  levoit  toute 
endormie , &:  s’occupoit  de  Ton  mé- 
nage. Lanzoni  ^ a connu  un  étu- 
diant , de  Worlofch  ing  un  homme  , 
qui  l’un  de  l’antre  étoient  lomnam- 
bulcs.  RsuTner  ^ en  rappelle  aulîî  un 
exemple  : je  n’en  citerai  pas  d’autres  : 
riçn  de  fi  fréquent. 

i.Obferv.  medic.  p.  75. 

2.  Hildan.  obf  cent./?.  162. 

3.  Dec.  3.  ann.  5,  6.p.  léq.. 

4-  f^cc.  3.  ann.  9.  ic.  p.  178. 

5*  5-  p>  24.  Conférez 

Schenk , obf.  medic. 

Mais  il  y a des  fomnambules  qui 
parlent  aullî  endormis.  Tel  fut  cet 
ta  icn  Nigretti , qui  parloit  des  qu’il 

1 . ^er.  arti , ou  le  Medec./?^ï/r.  III. 

p.  40-1. 
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s’cndormoit , & fe  levoic  enfuite  pour 
aller  , même  avec  beaucoup  de 
promptitude  , faire  les  ouvrages  qui 
le  concernoienc  J comme  domeftique  : 
il  mangeoit , buvoir. 

D’autres  font  fujets  à cela  le  Jour 
comme  la  nuit.  Muller  rapporte  le 
fait  d’un  cordier  * , qui  s’endormoit 
de  jour  , 6c  très  - fou  vent  ; mais 
chaque  fois  il  continuoit  le  tra- 
vail dont  il  ctoit  occupe  au  mo- 
ment où  l’accès  le  prenoit.  Jacques 
Ritter  vit  une  jeune -fille  de  quinze 
ans  , du  Canton  de  Berne  , qui  , 
tous  les  mois,  éprouvoit  une  pareille 
attaque  : elle  bailloit , fc  roidifîbit , 
avec  des  convnllions , ^fc  mettoit  à 
parler  avec  des  yeux  fixes  & hagards, 
repérant  même  des  fermons  entiers. 
Cet  état  duroit  quelques  jours;  alors 
elle  revenoit  à elle  , mais  fans  fe 
feuvenir  de  ce  qui  s’etoit  palfc  chez 
♦elle  Samuel  ^ Cari  oblcrva  ce  fom- 
nambulifme  dans  une  femme  qui  , 
chaque  fois  qu’elle  ctoit  groffe,  alloit 
s’afî'eoir  fur  les  lieux  les  plus  dan- 
gereux , y chantoit  des  chanfons  les 
I . Coll.  Breflaw.  ann.  171 5./;.  6 54.- 
nat.  CLir.  voL  FIL  obf.  ^6. 
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plus  extraordinaires , & meme  parloic 

des  langues  étrangères. 

3,  îbld.  vol.  VL  obf.  17.  (Quelque 
bonne-loi  qu*ün  {uppofeà  l’auteur 
de  ce  récit , il  fera  bien  difficile 
de  croire  qu’on  puiffic  parler  une 
langue  qu’on  n’a  Jamais  apprife. 
Si  cette  femme  avoit  appris  ces 
langues  étrangères,  il  n’y  a plus 
rien  de  furprenant,  ne  lût- elle 
même  qu’en  état  de  lire  les  livres 
écrits  dans  ces  langues  , au- 
trement je  nie  poritivcmcnc  le 
lait.  Noti  du  Tradiicîiur.') 

11  Faut  rapporter  à la  troifîcme 
dalle  les  fomnambules  qui  étudient 
la  nuit , en  dormant.  Clauder  ' parle 
d’un  jeune  - homme  qui  s’acquittoic 
parfaitement  de  fes  devoirs  fcholaf- 
tiques  pendant  le  fommeil.  La  Mothe  ^ 
le  Vayer  rapporte  qu’un  bourgeois 
de  Rouen  répondoit  dans  foutes  les 
langues  aux  demandes  qu’on  lui  faifoit 

1.  Dec.  2.  ann.  %.p.  380. 

2.  Borelli , obf  rar./?.  153.  (Si  cet 
homme  cnrendoit  ces  langues 
quelconques  étant  éveillé  , je  le 
crois  , autrement  je  le  nie  : le 
papier  fouffre  tout.  Note  du  Trad.) 
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IbrRni’il  dormoir.  BLincard  ^ vant.^.  le 
talent  poétique  d’un  Angîois , lori- 
qu’il  dormoit , &:  qui  , éveillé  , ne 
pouvoir  plus  faire  un  vers.  Henri  de 
Heer  du  qu’un  homme  corrigea  uu 
poUrne  en  dormant. 

3.0per.  omn.  t.  IL  p.  204. 

4.  DtT  , part.  IIÎ.  p,  344. 

Enfin  , je  range  fous  la  quatrième 
clafTe  ceux  qui  font  comme  furieux 
en  dormant.  Dodonæus  ‘ parle  d’un 
homme  qui  écoic  furieux  aufîî  long- 
temps qu’il  dormoit  , mais  qui  , 
éveillé  , étoit  très-raifonnable. 
i.Obfervaf.  medic.  21. 

Le  cochemar  eft  une  aftedion  ana- 
logue aux  précédentes  5 c’efl  un  mou- 
venient  fpafmodique  que  ' Sauvage , 
à l’exemple  des  Arabes , nomme  une 
épilepfie  nodurne.  Schaarlchmidt  ^ 
l’appelle  utanus.  Cette  affedion  eft 
toujours  accompagnée  de  gêne  dans 
la  refpiration , & de  ftinges  turbulens, 
quelquefois  meme  très-eff'aya ns.  Le 
cochemar  devint  meme  épidémique 
à Rome  mortel  pour  nombre  de 
I.  Patholog.  methodic./7.  2 2(j. 
a.  Nouvellesde  médecin. VL 
p.  3^,  Allmandt 

B,. 
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fujets  , félon  le  rapport  de  ’ LyÛ- 
machus.  Horft  a,  connn  une  ucmoi- 
fclle  qui  y étoit  lujctte  toutes  les 
nuits , &■  il  fait  mention  de  plulieurs 
perfonnes  qui  en  font  mortes  a.u 
deuxieme  accès.  Dcckers  ^ a vu  la 
mêmechofearriver  a un  jeune  homme. 

3.  Licuraud  medcc.  prat.  p.  200. 

4.  Schenk  , Obf.  mcd.  p.  139. 

5.  Prax.  Barbctt.  p.  41. 

Ledel  le  vit  récidiver  de  deux  jours 
l’un  dans  un  jeune-homme  dedix-lniic 
ans,  qui  en  mourut  à la  lecondc  at- 
taque. 

I.  Dec.  2.  ann.  5.  /?.  38 1. 

Il  ell:  inutile  de  ralîémbler  un  plus 
grand  nombre  de  faits  au  fujet  du 
cochemar  ^ ils  font  très-connus  , & 
des  plus  fréquens.  J’ai  feulement  voulu 
montrer , par  ce  peu  d’exemples  , à 
diftingucr  les  vraies  affeélions  mor- 
bifiques des  contes  de  vieilles , à 
ne  pas  les  regarder  finis  exception  , 
comme  des  chimères  , puifque  la 
mort  en  ell  quelquefois  la  fuite,  & 
aflez  promptement.  Nombre  de  per- 
fonnes meurent  du  cochemar,  au  lit, 
fans  qu’on  le  foupçonne. 
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§.  VII. 


Des  VàlUs  Périodiques. 

Les  Veilles  périodiques  font  la  pri- 
vation du  fommeil  qu’on  devroie 
prendre  aux  heures  ordinaires  de  la 
nuit.  Welfch  ‘ a vu  un  enfant  qui, 
d’ailleurs  bien  portant,  palToit  toutes 
les  nuits  (ans  donnir  , & à crier. 
Lorri  ^ rapporte  qu’un  jeune-homme 
de  vingt  - huit  ans  s’endormoit  pour 
deux  heures  en  entrant  au  lit  , 
paiibit  le  reftede  la  nuit  fans  fommeil, 
I,  Acad,  de  Scrutât,  n^t.part.  Vlll. 
p.  5S. 

• 2.  Recueil  périodique , t.  IF.  p.  70. 

J’ai  vu  une  femme  (ujette  à une 
inlbmnie  de  deux  jours  l’un  : elle 
dormoit  on  ne  peut  mieux  une  nuit, 
&■  ne  lermoit  pas  l’œil  la  (\iivantc, 
pendant  laquelle  elle  étoit  fort  agitée  : 
cet  état  lui  dura  quatorze  jours. 

Théodore  Zwinger  ‘ obferva  une 
infomnie  de  longue  durée  dans  une 
fille  de  dix-l'cpt  ans  : elle  hit  une  fois , 
I,  Cent,  üblerv.  7*  8./?.  6^. 

B é 
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entr’aiitres  , quinze  fcmaines  fans 
dormir,  pendant  fa  maladie,  qui  fut 
très-longue. 

On  peut  joindre  ici  le  fait  que  rap- 
porte Charles  ‘ Pifon  ; une  fille  étoit 
attaquée,  tous  les  printemps,  d’une 
maladie  qui  , pendant  toute  cette 
fliifon  , la  reprenoit  chaque  mois  , 
pendant  fept  jours  : le  premier  jour, 
elle  avoit  alors  des  mouvemens  Tpaf- 
modiques;  le  fécond  le  troifieme, 
elle  dormoit  continuellement  ; mais 
le  quatrième  , le  cinquième  & le 
fixiemc  , jufqu’à  la  fin  du  feptieme , 
elle  palToit  le  temps  fans  dormir  > 
certain  délire  la  prenoit  , & elle  fe 
mettoit  a rire  & badiner. 

I.  De  morb.  à ferof.  colluv.  obf.  i8. 


VIII. 


Danfc  de  S,  Vïtus. 

Çett£  afFedion  cft  une  privation  pé- 
nodique  de  la  raifon  , privation  qui 
recic  ivc  a des  temps  déterminés,  avec 
convu  hon  & une  envie  permanente 
,J‘i^ydcnham,opcr.  u 1.  p,  3(^0. 
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de  'danfer.  Cela  fut,  pendant  quelque 
temps , une  maladie  à la  mode  j mais 
des  mains  plus  puilïantes  que  celles- 
des  Médecins  fçurent  bientôt  la  gué- 
rir. Néanmoins  il  cft  certain  qu’il 
y en  a encore  certaine  erpèce  ana- 
logue î &■  B.  Brunner  ^ a guéri  une 
jeune-fille  de  dix  ans,  qui,  tous  les  ‘ 
jours , croit  prife  de  cette  envie  de 
dan  fer. 

2.  Commcrc.  Norimberg.  1752  , 

/7.  2 1. 

' Paulini  eut  occafion  de  voir  un 
enfant  de  payfan  fujet  à cette  affec- 
tion , qui  , à chaque  récidive  , le 
tenoit  vingt  - quatre  heures  , &:  fe 
terminoit  par  des  ’ fpafmes.  Pitcarnin 
a guéri  deux  petites  filles  ^ , qui  y 
étoienr  fujettes  tous  les  mois. 

1.  Dec.  2.  ann.  5.  app. /?.  10-. 

2.  Mead.  oper.  t.  /.  p.  52. 

11  faut  aufiî  rapporter  à cette  af- 
feélion  celle  de  ce  payfan  dont  parle' 
Mohr  , &■  qui  en  croit  fouvent  at- 
taqué; mais  ceux  qui  voudront  plus 
de  détails  liront  Schenck. 

1.  Commcrc.  Norimb.  1755.^.  3 ^9’ 

2.  Obferv.  medic.  p.  155. 
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§.  I X. 

Folie  Périodique. 

La  Folie  périodique  cft  une  priva- 
tion de  la  rai  Ion  , privation  qui  ré- 
cidive à des  temps  fixes , avec  cer- 
tain trouble  dans  la  fuite  du  di (cours, 
2c  (ans  violence. 

Lanzoni  ‘ parle  d’un  jeune-homme 
qui  avoir  fa  raifon  toute  la  nuit , fc 
trouvoit  bien  , dormoit  de  même  ; 
mais  qui,  dés  l’aurore,  commençoit 
à avoir  l’efprit  égaré , &:  perfévéroit 
ainfi  tonte  la  journée. 

I . Dec.  3.  ann.  5.  p.  3^. 

Tulpius  ' vit  au  contraire  un  jeune- 
homme  qui  ctoit  tranquille  toute  la 
journée  , mais  qui  , pendant  la  nuit , 
chantoïc  éc  extravaguoit.  L.orn  a re- 
marqué la  même  chofe  dans  un 
h'umme  dont  une  inclination  amou- 
reule  avoir  é.é  fuivie  de  mauvais 
fucccs. 

I.  Obrerv.  me  l.  p.  21. 

a.  Recueil  périodique  , tome  IV , 

p.  <58. 
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Kern  ’ fait  mention  d’une  fille  qui,. 

de  deux  jours  l’un  , étoit  prife  d’un 

délire  a deux  heures  apres  midi  , & 

demeuroit  , chaque  Fois  , quatre 

heures  dans  tet  état.  Cilianc^  ^ dé- 

« 

crit  l’état  d’une  fille  de  Ibixante- 
dix  ans  , qui , après  une  colere  vie- 
lente  , fut  prife  d’un  délire  de  deux 
jours  l’un  , depuis  quatre  heures  du 
matin  jufqu’à  trois  du  lendemain 
matin.  Pendant  les  intervalles,  elle 
avüit  l’efprit  très  - prefent.  Vander- 
monde  a guéri  ^ un  jeune -homme 
qui  , de  deux  jours  l’un  , éprouvoit 
un  délire. 

1.  Dec.  3.  ann.  y.  6.  p.  9S. 

2.  Nova.  aét.  natur.  cur.  vol.  I. 

3.  Recueil  périodique.  t.  PLp  195. 

Goritz  * remarqua  un  délite  parti- 
culier dans  un  homme  de  quarante 
ans  : le  premier  jour  de  chaque  accès, 
il  avoir  un  vomilfement  3 le  fécond  , 
une  attaque  d’épüepfie  ; de  le  trni- 
fieme  jour,  il  cemmençoit  les  propos 
extravagars  : cet  état  lui  duroit  huit 
jours.  Après  cela  il  le  rrouvoit  très- 

I.  Cüilcdion  de  £i'cüaw>  1729  , 

Z'.  53- 
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bien  jLifqu’au  temps  fixe  de  I;i  rc-- 
cidive. 

Dodonæus  vit  * nne  extrême  con- 
fiifion  dans  les  difcoiirs  d’un  homme 
de  quarante  ans , qui  retomba  trois 
fois  dans  cet  état , dont  la  fin  fut 
une  phthifie  pulmonaire. 

i.Obferv.  Medic. 19. 

Schultze  ‘ vit  un  orfevre  pris  tous 
les  fix  mois  d’une  folie  , qui  lui 
duroit  pendant  fix  autres  mois  ; 
c’eft  - à - dire , tout  l’hiver.  Pendant 
tout  ce  temps-là  , il  fc  don n oit  pour 
lin  Comte  de  TEmpire  5 mais , en 
été  , il  recouvroit  la  raifon  , &:  s’oe- 
cupoit  des  travaux  de  fon  métier. 
Schultze  obferva  un  cas  toutoppofé: 
un  marchand  étoic  ^ fou  tout  fété  , 
&:  recouvroit  là  raifon  en  hiver. 

1.  Academ.  des  Scrutât,  natur.. 
pan.  lll.  W.  157.  n.  1. 

2.  Ibid,  n,  2. 

Paulin i ‘ vit  là  folie  récidiver  tons 
les  ans  dans  une  fille  qui,  chaque 
fois , demeuroit  trois  femaincs  dans 
cet  état.  Thomas  Bartholin  ^ parle 
d un  médecin  Vénitien  qui , pendant 

I • Dccad.  2.  ann.  9.  ^ ç i . 

2-  Hiftor.  anat.  cent,  i ,p,  1 917. 
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les  Jours  caniculaires  , s’imaginoit 
être  un  vafe  de  verre  , & le  tcnoit 
alors  fous  un  toit  , de  peur  que 
quelque  choie  ne  tombât  fur  lui,  &: 
UC  le  cafsât.  H rappelle  ’ au ffi  l’exemple 
d’un  gentilhomme  qui  avoit  la  même 
folie  dans  la  même  fai  Ton  ; mais  les 
exemples  de  cet  égarement  ne  Ibnc 
pas  fort  rares.  L’érudit  Barthius  eut 
cette  extravagance  pendant  quelques 
années.  < 

3.  Ibid.  cent.  2.  Hift.  16. 

On  doit  auffi  rapporter  aux  cfpcces- 
particulières  de  folie  , Xérotomanïe  , 
ou  pafiîon  amoLireufe  , périodique  , 
dont  Cafpar  Wcftphal  ^ cite  un 
exemple  : c’étoit  un  jeune  - homme 
qui  , tous  les  jours  , depuis  cinq 
heures  du  matin  jufqu’aprés  midi  ,, 
ctoit  pris  de  cette  affeélion  amou- 
reufe.  Van-  Grado  rapporte  l’hif- 
toire  d’une  femme  qui , après  avoir 
vécu  très-châftement  avec  fon  mari ,, 
fut  prife  d’une  pailion  exceffivc  hors 
des  temps  de  (a  grolfelTc  , & ctoit 
lafeive  au-delà  de  toute  expreflion  ; 
mais  à peine  étoit  elle  grolfc,  qu’elle 

1.  Decad.  3.  ann.  7.  8.  23  j’. 

2.  Schcnçk..obfcrv.  med. /?.  6i4c^ 
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ctoir  très  - réfervée  jurqu’au  moment 

de  fes  couches^ 

Je  rappellerai  encore  ici  l’exemple 
de  la  petite  fille  de  trois  ans , dont 
parie  Scigmund  ‘ Schmider.  Dès  l’âge 
de  trois  ans , elle  fut  fujette  à une 
nymphomanie  extraordinaire  , qui  lui 
dura  jufqu’à  l’Age  de  dix  - fept  ans  , 
âge  auquel  elle  mourut  ; mais  il  y 
avoit  dans  cette  afieèlion  une  pani- 
cularité  remarquable  : c’efl;  que  la 
paflîon  augmentoit  tellement  au  prin- 
temps, que  la  fille  avoit  tonte  rôdeur 
d’un  boue,  & rendoit  des  urines  qui 
croient  comme  du  lait. 

I.  Centur.  4.  3 54. 

Lorfque  la  folie  périodique  efl:  ac- 
compagnée de  violence,  on  l’appelle 
manie,  Vaiidermonde  ‘ fait  mention 
d’un  religieux  qui  s’étoit  enlui  de 
fon  cloître,  &:  qui,  tous  les  jours  , 
devenoit  maniaque  &:  furieux  A des 
heures  fixes,  de  ibrte  qu’il  falloir  le 
tenir  à plulieurs  perfonnes. 

1.  Recueil  périodique, 

Benivenius  ‘ oblérva  une  manie 
qui  prenoit  tons  les  mois  une  fille  de 
qualité  , qui  étoit  fi  violente  , 
I.  Dodonæi , obferv.  med./?.  191. 
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qu’on  ttoit  obligé  de  h lier.  Baïuz- 
mann  ^ parle  d’une  fcmir.e  qui  , 
tous  les  mois  , devenoic  maniaque 
pendant  neuf  jours.  Lanzoni  ^ rap- 
porte l’exemple  d’une  femme  de 
quarante  ans  , qui,  tous  les  mois  , 
étoit  furieufe  pendant  deux  jours 
entiers  , ^ revenoit  enfuite  à elle. 
Salmuth  fait  auflî  mention  d’un 
homme  qui  devenoit  maniaque  à des 
temps  déterminés. 

2.  Decad.  1.  ann.  8.  p.  115., 

5.  Cent.  9.  10.  p.  1 5. 

4.  Obfervationes  Salmuthi. 

Mais  fl  la  folie  périodique  efl;  ac- 
compagnée d’un  état  tranquille  de 
l’ame , occupée,  en  apparence,  de 
profondes  réflexions,  fans  tropfavoir 
pourquoi  ; ou  fi  cet  état  pailiblc  efl: 
accompagné  de  trouble  dans  k dif- 
cours  ou  d’abfences  d’efprit  , c’efl: 
alors  une  vraie  mélancholie. 

Mollet  ’ vit  cette  mélancholie  dans 
un  jeune  çarcon  de  treize  ans  : il  en 
etoit  attaque  a trois  heures  apres 
midi  , &c  difoit  qu’il  défcfpéroit  de 
la  grâce  de  Dieu. 

I.  Dec.  1.  ann.  5.  /?.  44. 
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Reinmann  ‘ robferva  clans ^ ilil- 
homme  de  foixantc  ans,  cjui  en  etoic 
attaqué  de  deux  Jours  l’un,  il  difoic 
audî  qu’il  dclérpcrüit  de  la  miféti- 
corde  de  Cicti  , voulait  le  dc^aire 
lui -même;  mais  en  même- temps  il 
croit  aufli  timide  qu’un  enranr.  I.^ans 
les  intervalles  il  avoir  tonte  fa  raifon  , 
tk  déploroit  la  IdibleiTc  d’elprir. 
Teichmann  fait  mention  d’un  jeune- 
homme  qui  J de  deux  jours  l’un  , dc- 
venoit  extrêmement  trille  dés  le 
matin. 

I.  Colleâ:.  de  Breflaw. 
a.  Commère.  Norimberg  , 174^» 

P- 

J’ai  guéri  d’une  mélancholie  qui 
récidivoit  tous  les  quatre  jours,  un 
homme  qui  , le  jour  de  l’accès  , dé^ 
fefpéroit  pareillement  de  l'on  (alut. 

Emmanuel  ' Kœnig  vit  une  femme' 
attaquée  de  mélancholie  toutes  les 
femaines  ; le  jour  de  Ion  accès,  elle 
cro'yoit  qu’elle  alloit  comparoître 
devant  fes  juges , & être  condamnée' 
à mort. 

I.  Dec.  I.  ann.  9.  p.  114'. 

Helwig  ‘ obfcrva  aulTi  cette  af- 
i..AéÉ  natur.  curiof.  vol.  ll.p.  105, 
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feâ;ion  dans  nn  homme  qni  en  étoit 
attaqué  tous  les  ans.  Sa  mélancholie 
s’annonçoit  par  une  infomnie  , 
finiflbit  par  un  mal  de  tete.  Lors  de 
l’acccs  il  étoit  comme  muet , &:  dé- 
chiroit , comme  un  enfant,  tout  ce 
qui  fc  trouvoic  à fa  main  ; il  avoir 
une  grande  faim. 

Salmuth  ' rapporte  qu’un  homme 
tomboit  dans  une  profonde  mélan- 
cholie tous  les  fept  ans , &:  qu’il  étoit 
une  année  dans  cet  état , à chaque 
récidive. 

I.  Obfcrv.  centnr.  3.  obfervat.  (jj.- 
On  peut  rapporter  à ces  afFeéfions 
celle  que  rapporte  ‘ Bierling  : il  vit  un 
gentilhomme  Grifon  attaqué  de  mélan- 
cholie en  hiver , mais  maniaque  ter-’ 
rible  en  été-  Ainfi  une  affection  fuc- 
cédoit  alternativement  à l’autre. 

I.  Colleétion  de  Breflaw  , 1717  ^ 
p.  Z 9 7 ,. 


§.  X. 

Maladie  Périodique  de  nerfs. 

J’entends  , par  Maladie  Périodique 
de -nerfs,  nn  mouvement  -fpafmot 


àes  Maladies 

diqne  du  corps  , récidivant  à des 
heures  fixes , & qui  eft  accompagné 
de  tenfion  pénible  d’cipric.  On  dé- 
figne  plus  communément  cette  affec- 
tion par  hypocondrïacie  , ou  p~iJJion  hyf- 
t Clique  • 

Mochring  ' biit  mention  d’un  jeune- 
homme  qui  , toutes  les  vingt-quatre 
lieures,  avoir  quatre  accès  de  quatre 
heures  chaque  j alors  il  avoir  une  pal- 
piration  de  cœur  , des  anxiérés , des 
envies  de  vomir  , &r  des  fueurs.  Ber- 
nard Nebel  ^dit  qu’un  eccléfiaftique, 
tous  les  Jours.,  matin  , en  éprouvoir 
un  accès , confiftanr  particuliérement 
en  des  rpafmes  au  bas  - ventre  , des 
vents  qui  , n’ayânr  pas  d’ilfue  libre  , 
lui  caufoienr  des  douleurs  inexpri- 
mables. 

1.  Comm.  Norimb.  p.  211. 

2.  Acl.  natur.  cur.  voL  VIll.p.  1 1 1. 

Matthieu  ‘ Muller  a guéri  une  fille 

de  vingt  ans , qui  , tous  les  jours , 
éprouvoir  une  fuffocation  hyftérique. 
Mais  Srork^,  particuliérement  , ra- 
conte comment  il  a guéri  plufieurs 

1.  Centur.  9.  \Q.p.  ^73. 

2.  Ann.  mcdic.  /?.  75.  ann.  med. 
fecund.  /?.  1(^3. 
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(îi  jets  qui,  ton  s les  jours,  éprouvoient, 
à des  iieures  fixes , des  palpitations 
de  cœur , des  anxiétés , fitns  préfenter 
le  moindre  ligne  de  fievre.  Morton  * 
a fou  vent  aullî  obfervé  ces  affedions 
hvpocondriaqncs. 

3.  Oper.  p.  24(j  , 249,  250. 

Fraucndœrfcr  * a vu  ces  attaques 
récidiver  ponducllcment  tous  les 
jours  , 6c  durer  , chaque  fois , un 
quart  d’heure  , dans  un  homme  de 
qualité. 

I.  Dec.  3.  ann.  5.  6.p.  272. 

Piccarnin  ^ eut  lieu  d’obferver  une 
maladie  de  nerfs,  qui  récidivoic  tous 
les  quatorze  jours  dans  une  ieune- 
femme,  avec  vertiges,  étranglement , 
anxiété  , lérrement  de  poitrine  , yo' 
milTcment  , 8cc.  Muller  ^ rapporte 
qu’un  homme  étoit  fujet  à un  de  ces 
accès  tous  les  quinze  jours,  il  fencoit 
d’abord  , pendant  lix  heures , des 
borborygntes  dans  le  bas-ventre;  il 
lui  fembloit  même  y fentir  un  poids 
rouler  de  côté  &C  d’autre.  Après  cela 
il  éprouvoit  une  anxiété  , des  palpi- 
tations de  cœur  , un  ferrement  de 
I.  Mead,  kmpcr.folis  ôclunæ,/?.  36'. 
a.  Centnr.  9.  io./>.  373. 
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poitrine  , des  défaillances , &rc- , ce 
qui  diiroit  (ix  autres  heures  , après 
lèrqucJlcs  le  mal  diminuoicjau  bouc 
de  lix  autres  heures , il  ne  fentoit  plus 
de  mal  à la  poitrine.  Enfin,  après  fix 
autres  heures  , il  neprouvoit  plus 
aucun  mal,  de  forte  ciuc  tout  cclfoic 
enticrement  au  bout  de  vingt-quatre 
heures. 

Cortnum  ’ raconte  qu’un  homme 
fut,  tous  les  mois,  fujet  à un  accès 
qui  lui  duroit  un  jour  entier  ; alors  il 
fentoit  de  vives  douleurs  aux  gras  de 
jambes , à l’eftomac  , au  cœur , & qui 
finifidient  par  une  falivation  , un  vo- 
miflèment  &:  un  cours  de  ventre. 

I.  Academ.  des  Scrutateurs  de  la 
nature , pan,  IF. 

Il  faut  auffî  rapporter  aux  maladies 
nerveufes  périodiques , celle  que  dé- 
crit ‘ Cardan  : Une  dame  éprouvoit 
une  douleur  autour  du  cœur , qui  la 
prenoit  périodiquement  , &:  finilToit 
par  des  vomilîémens  de  bile.  Han- 
neman  obferva  la  meme  chofe  dans 
une  dame  qui  croyoit  que  fon  cœur 
étoit  dans  de  Veau  très  - chaude. 

I.  Curât,  mirabil.  n;çd. 

Wf4n§ 


Tcrîodlqi^s, 

"^olFang  ' Rau  dit  qu’une  fille  de 
muuorze  ans  repetoit  plus  de  cent  fois,  à 
enaque  accès , le  mot  Hat.  On  voit  dam 
Thebefius  ^ quiine fille;  dansSenac^ 
qu’une  femme  ; dans  deHaen  J qu’un  ca- 
pitaine, étoient  fii  jets  aux  accès  de  cette 
maladie  nerveufe. 

2.  Ad.  natur.  cur.  val.  VllL /?.  j i j. 

5.  Ihid.A^ol.  X.  p.ixx. 

4.  De  febr.  recond.  natur.  p.  lOi. 

5.  Rat.  vnQà‘part.  IV.  p.  30. 

§.  X l. 

Défaillance  Périodiqiu, 

I-(A  Défaillance  périodique  efl:  une 
privation  fubite  des  forces  du  corps 
6c  de  mouvement  , laquelle  revient 
à des  heures  fixes,  avec  de  la  foibleife 
dans  le  pouls,  dans  la  refpirtaionj  de 
dans  le  lèntimcut. 

Metus  a vu  * un  jeune  garçon  d’onze 
ans  qui  tomboit  ainfi  en  fuiblcnb 
quatre  fois  par  jour;  favoir,  le  matin 
à Jbuit  de  À onze  heures;  après  midi, 
vers  deux  de  cinq  heures. 

1.  Dec  3.  An.  4*  p,  180. 

C 
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Bacon  ou  Lord  ^ Verulamctoit  fujet, 
une  fois  tous  les  niois , à une  défail- 
lance , fans  en  avoir , auparavant , 
aucun  preflentiment. 

2.  Mead.  Imper,  loi-  & lun.^p.  54. 

Schulzens  ‘ rapporte  qu’une  jeunç 
fille  étoit,  tous  les  ans,  lujptte  à une 
défaillance  qui  lui  arrivpit  le  6 Mai, 
accompagnée  d’une  grande  anxiété 
précordialc , & qui  finifloii:  par  une 
grande  fueur. 

f.  Acad,  des  Scrut.  n^tur.  pan.  IV. 
. P'  '77.- 

- On  doit  rapporter  aux  erpéccs  par- 
ticulières de  défaillances  périodiques, 
.celle  dont  parle  Bauer  Une  femme 
qui  fut  groil'e  fix  ou  fept  fois  , éprou- 
voit  des  défaillances  depuis  le  com- 
mencement de  chaque  groflclfe  , jufr 
qu’au  milieu' de  fon  terme  , &:  qui 
hnidbient  par  un  hoquet. 

I.  Ada  narur.  cufiolbr.  vol.  Ill, 
obfervat.  6^.. 

Ovçlgunn  ' obferva  le  contraire 
dans  une  femme  qui  avoir  été  fujetté 
à des  défaillances  avant  d’être  ma- 
riée , èc  qui  y étoit  encore  fu jette 
toutes  les  fois  qu’elle  ne  fe  trouvoic 
i.  AéV.  natur.  cur.  vqL  V.  obf.  5^?^ 


Tcrîodîquts,  ■Çî 

|jlas  grofîe.;  mais  à peine  avoit-eUc 
oonçu,  qii  elles  ceflToient  jiiiqua  riieiirc 
de  raecouchement. 

Ce  que  rapporte  Henri  * von-Heer 
efl;  aulîi  finguiier  : Une  jeune  fille 
tomboiten  défaillance auflî-tôc  qu  elle 
entendoit  le  fon  d’une  cloche.  Un 
jeune  homme  étant  mort,  fes  fœurs 
aie  purent  entendre  les  chants  funèbres 
jde  renterrement  de  leur  frere  , fans 
tomber  en  défaillance. 

!..  Obfervat.  p*  255. 

Les  obfcrvatioüs  que  Wedd  ’ a 
publiées  , au  fujet  des  défaillances 
-de  deux  garçons  boulangers , font 
de  la  clafle  de  celles  qui  récidivent 
fans  période  régulier.  L’un  de  ces 
garçons  en  mourut  ; l’autre  -en  fut 

f uéri  au  bout  de  deux  ans.  Blancard  *■ 
ait  mention  d'un  homme  fujet  à ces 
défaillances  irrégulières.  Limprechc  * 
a vu  un  homme  y être  fou  vent  fujet  5 
il  éproLivoit  , comme  figne  pré- 
curfeur , un  refroidiflement  au  nez. 

I.  Dec.  2.  ann.  i,.  p^xi* 

2.  Oper.  med.  /.  //.  p.  270. 

3.  Aà.  natur.  cur.  vol.  ll.p>  i(ji* 
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§•  XII. 

Froid , Chaleur^  Sueur  P diadiques. 
FROID. 

Ok  a fouvcnt  obfervé  , à des  temps 
déterminés,  des  Froids,  des  Chaleurs 
& des  -Sueurs  revenir  comme  par 
pecès , fans  que  les  Ibjets  eufîent  la 
'moindre  fievre. 

Wolf  ‘ obferva  , dans  un  garçon 
de  quinze  ans,  un  Froid  qui  le  prenoit 
tous  les  jours , à neuf  heures,  le  tenoit 
pendant  une;  après  quoi  le  fujet  étoit 
bien  le  reftedu  jour.  Richard  Morton*" 
vit  UH  pareil  Froid  récidiver  tous  les 
jours  dans  un  homme  de  cinquante 
ans  ; mais  il  en  mourut  à la  fécondé 
attaque.  Les  feuilles  hebdomadaires  * 
de  Nuremberg  font  mention  d’une 
fille  qui , tous  les  jours  après  midi , 
routfrok  le  Froid  le  plus  fenfible 
depuis  trois  heures  jufqifà  huit.  Senac^ 

1.  Schenck.  obfervat.  med./?.  838. 

2.  Oper.  p.  239. 

3.  Commère. Norimb.  i75<?./7.  25^, 
a.Dc  febr.  recondit,  natur./».  31. 


P èriôdiclues.' 

& ^ Stork  préfentent  de  paréüles'  ob- 
fcrvations. 

5.  Ann.  med.  fecnnd.  p.  1(^3. 

Kniphof  ‘ vit  un  Froid  récidiver  ÿ 
tous  les  ans , le  meme  jour,  la  meme' 
heure,  dans  un  petit-  garçoi>.  » 

I.  Ada  natitr.  curiofor.  vol.  IL 
obfervat.  18. 

Il  faut  rapporter  aux  Froids  pério- 
diques , mais  irréguliers  , celui  dont 
parle  Galien  , &:  qui  réeidivoit  * tou» 
les  jours  dans  un  jeune  homme  i 
toutes  les  fois  qu’il  faifoit  quelque 
mouvement.  Oetheus^  rcmaraua  aulfî 
un  pareil  Froid  dans  un  abbé , un 
religieux,  & dans  fa  belle- mere  , âgée 
de  foixante  ans.  Fcrncl  * rapporte 
qu’un  homme  en  reHentoit  un  plu» 
de  dix  fois  par  jour. 

I.  Galen.  1.  de  Tremor.  cap.  ’f-. 
i.Schenck,  obferv.  med. 858.- 
3.  De  febrib.  p.  150. 

CHALEUR. 

Thomas  Bartholin  ’ a remarque 
une  Chaleur  périodique  qui  réci- 
divoit  , tous  les  jours  , dans  une' 
r.  Ad.  med.  HaHiiicnf.  vol.  V. p.  7^, 
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femme,  à des  heure*  fixes,  fans  être 

précédée  de  Froid , & fans  Sueur  fub*. 

iéquente. 

Richard  ' Morton  obferva  une  Cha!- 
leur  heélique  qui  revenoit , de  deux 
jours  l’im  , avec  des  naufëes  , des> 
vomiflemens,  &:  un  cours  de  ventre. 

I.  Oper.  p.  Z4a. 

Il  faut  rapporter  aux  Chaleurs  mor- 
bifiques , rares  & périodiques , celle 
:qu’a  obfervéc  Pechlin  ' , dans  un* 
homme  qui,  d’un  côté,étoit  brûlant 
comme  un  feu  , &r  de  Pautre  froid 
comme  glace.  Senac^  raconte  la  même' 
chofe  d’un  autie  fu)et.  Il  a anflî  vu 
un  homme  , donc  lés  parties  fupé- 
rieures  du-  corps  étoient  brûlantes, 
jufqu’à  mi  - corps tandis  que  les  in- 
férieures étoient  roides  de  froid. 

1.  Acad,  des  Scrut.  natur.  pan.  IX.- 
p.  69. 

2.  De  recondit.  febr.  natur.  p.  izv. 

SUEUR. 

r.azàre  * Riviere  vit  une  Femme- 
qui,  toutes-les  nuits,  avoit  de  grandes. 
Sueurs  , & du  refte  fe  portoit  bien. 

..  i.  Obfexvat.  medic.  p.  5 59.. 
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Jean  ‘ Rhadias  en  obferva  de  fem- 
blable^  dans  un  homme.  W illis  * fait 
tnenrion  d’üne  femme  qui  avoit  , 
toutes  les  nuits,  de  h foftes  Sueurs, 
que  fon  lit  en  paroiHToit  inondé. 
Adolphi  remarqua  , dans  une*  fille  y 
une  Sueur  qui  la  prehoit  à minuit , 
mais  qui  ne  pardilfoit  qu’au  creux  de 
l’cftomac  , d’où  elle  tomboit  par 
Çouttcs  :•  cette  fille  avoit,  auparavant, 
éprouvé  divers  dérangemens.  Berner  ' 
s’appercut,  apres  avoir  été  guéri  d’une 
fievre,  c^ue  ion  pouls  devenoit  inter- 
mittent a chaque  quatrième  piiifar^ 
tion  : alors  il  prit  un  purgatif;  &,  au 
lieu  d’intermittence  dans  le  pouls,  il 
éprouvai  , tous  les  jours , à quatre 
heures  du  matin  , une’  Sueur  qui  ré- 
cidivoit  ainfi  régulièrement-  Henri 
Bcer  rapporte  qu’une  fcnime  de  vingt*^ 
cinq  ans  éprouvoit , tous  les  matins , 
au  huitième  &r  neuvième  mois  de  fa 
grofTelfe , une  Sueur  abondante  par 
tout  le  corps , 2^  fi  virqueufe , qu’à 

z.Obferv.  cent.  5.  obf. 

3.  De  medic.  opérât,  p.  90. 

4.  Aél.  natur.  cur.  yoL.  JL  p.  194.. 

5,.  Acl.  natur.  cur.  \ol.  III.  obi'.  94. 
6'.  Commère.  Norimb.  1734../».  8 1.* 
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la  moindre  fenfation  de  froid  ellie 
devenfdc  comme  une  efpèce  de  ma- 
tière gélatiiieide  fur  Ui  fnperficie  dn 
corps.  Setiac  ^ parle  aufii  d’une  Sueur 
quotidienne. 

7.  De  recond  febr.  natura.  p.  105. 

ScliLifter  ^ vit  une  Sueur  récidiver 
dans  un  marchand  , chez  lequel  elle 
fe  manifeftoit  avec  la  nuit  , &:  le 
tenoit  quatre  heures  , avec  la  plus 
grande  anxiété. 

1.  Obferv.  therit^euric./?.74. 

Schulz  ’ rapporte  qu’un  homme 
ètoit,  toutes  les  femaines , pris  d’une 
Sueur  avec  une  grande  anxiété  , des 
vomiiTemens  , que  , dés  qu’elle 
ne  paroiflToit  pas  , il  étoit  malade. 

1.  Academ.  de-Scrur.  nacur.  part.  /. 

p.  iCj. 

Silvaticus  ' remarqua*  qu’une  fille 
étoit  prife  de  Sueurs  une  Fois  tous 
les  mois , & qui  duroient  trois  jours  dô 
fuite. 

r.  Rhodins.  obf.  cent.  5.  obf.  74. 

11  faut  aulfi  rapporter  à ces  Sueurs 
morbifiques  celles  c]ui  fe  manifeftent 
Il  füuvent , comme  épidémiques,  &: 
deviennent  * mortelles.  L eur  caraedere 

!..  Magazin  de  Brcme.  vol.V.  /7..141, 
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pcriodîque  fe  décele  en  ce  qu’âpres- 
la  giiérifon  de  pluficurs  malades , les 
fil  jets  font  pris  d’une  Sueur  pendant 
la  nuit  i en  ce  que , félon  Ma- 
loLiin  elles  récidivent  le  même  mois- 
dans  lequel  elles  fe  font  manifeftées' 
•lia  première-  fois. 

Z.  Acad.  Royale  des  Scien.  1747 

/7.  5 84.  f 

4.  Lieutaud.  med.  pratique. 

On  doit  pareillement  ranger , avec  • 
les  Sueurs  périodiques  , celle  dont 
parle  * Vander monde  : Une  femme 
fut  fept  ans  fans  aller  à la  felle  5c 
fans  uriner.  La  nature  fuppléoit  à 
ces  évacuations , par  une  Sueur  des 
plus  abondantes , qui  la  prenoit  tous- 
les  jours-,  ôc  duroit  deux  ou  trois- 
heures. 

I.  Recueil  périodique.  /.  AT.  p>  510.- 


§.  XII  I. 

Eruptions'  Périodiques»- 

On  a aufïî  remarqué de  temps 
autre  des  Eruptions  qui  reparôif-/ 

Ci  - 
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foient  à des  temps  fixes.  Morton  ‘'v1t 
lin  homme  à qui  il  furvenoit  tous  les 
jours  , & par  tout  le  corps  , une 
Eruption  analogue  à celle  de  la  rou- 
geole, avec  un  fentiment  de  chaleur- 
brûlante  , & une  démangeaifon. 

1.  Opéra  medic.  p.  260, 

Friebe  ‘ vit  une  fille  qui , tous  les. 
mois  , avoit  une  Eruption  pfohquc 
ou  galleufe.  Lanzoni  a vu  ^ la  même- 
choie  fur  le  corps  d’un  folJat  ; Bren- 
ner 5 &:  Etmullcr  ^ fur  celui  de  deux 
jSlles. 

U Acadl  des  Scriit.  n&t\ir.  part.  IIl. 

p. 

X,  Dec.  311  ann.  9.  10.  p.  577. 

3.  Aét.  natur.  curiof.  vol.  /.  p.  4471. 

4.  Ibid.  vol.  III.  p.  154. 

Olaüs  Wormius  ' vit  paroître  tous- 
Ibs  mois  fur  le  corps  d’une  fillcj. 
des  taches  d’un  noir  rougeâtre , de  la-, 
grandeur  d’un  pois.  Hagedorn  ‘ ai 
guéri  un  jeune  Homme,  fur  le  corps- 
auquel  il  s’élevoit , tous  les  étés , & 
chaque  mois  de  cette- fiiifon  , des  ta- 
ches rouges,  allongées , élevées , qui< 

1.  Bartholin.  hift.  centur.  i.p.  27.. 

a,  Acad,  dès  Scrut.  natur.  parc,  llîi- 
P.' 
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îüî  caüfoicnt  de  la  déman^caifon  , 

^ O ^ 

difparoilîbicnt  quelques  jours  apres. 

Tous  les  ‘ ans  une  fille  avoir , ait 
printemps  en  automne  , des  taches- 
rouges  fur  l’épiderme , accompagnées 
de  démangeai  Ton  , de  ferrement  de 
poitrine  , qui  difparoifibient  quel-' 
que  temps  apres» 

I.  Dec- 3.  ann.  I. /?.  1 31. 
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§.  X I V. 

Jaunijft  Périodîqllt, 

M iTTELiiAusER’aobfervéuneJannifre' 
périodique  dans  un  homme  qpi  y 
étoit  fujet  tous  lés  quatre  jours*,  alors 
il  paroiflbit  d’une  couleur  de  fafran  j 
&■  demcliroit  ainfi  tel  jufqu’aii  foir  }• 
enfuire  'fa  couleur  naturelle  revenoic , 
& fe  mainrenoit  telle  pendant  les  in-* 
tervalles. 

I.  Collcét. de  Brefla'W.  1730. 840. 

Bianchi  ' vit  auflî  une  Jaunifïè  pé- 
riodique récidiver  tous  les  niois  ,, 
dans  une  comrelTe,  & qui  perfévéroitt 
pendant  quatorze  jours. 

1.  Recueil  périodique',  t.  V'. 


Maladies 

Il  faut , fur  - tout  , remarquer  loi 
J'aunifle  périodique  d’une  femme  * 
grofle. , dont  parle  Schuft’er  : tous  les 
mois  elle  éprouvoit  d’abord  , dansL 
cet  état , des  fpafmes  à l’cftomac  5 
le  jour  fuivant  elle  étoit  prife  d une 
Jauniflé  , qui  dirparoilToit , moyen- 
nant un  cours  de  ventre.  Ces  fym- 
ptômes  furent  plus  fréquens  chez  ellè 
après  lé  demi  - terme  de  fa  groflefle  j 
mais  ils  difparurent  à fes  couches'. 

I.  Ad.  naiur.  curiof.  vol.  7.  obf.  50. 

Wolfang  - Kau  ’ décrit  la  Jauniiîe' 
dont  fut  pris  un  eccléfiaftique  de 
vingt  - cinq  ans;  alors  il  n’y  avoit. 
pas  de  fuite  dans  fes  difcours.  Orr 
peut  auili  rappeller  le  cas  dont  Ber- 
thold'  Behrens  ^ fait  mention  , pour. 
Favoir  vu  : cette  JaiinilTe  n’entre- 
prenoit  que  la  moitié*  du  corps. 

I.  Ad.  natur.  curiof.  vol.  10.  p. 
a.  Centur.  3.  5. p.  14^6* 
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S.  X V. 

Diverfts  Maladks  Périodiques^- 
COULEUR, 

Raiers  ’ vit  un  enfant  devenir  Bleiv 
tous  les  deux  jours  ; il  avoir  alors  toute 
l’apparence  d’un  enfant  qu’on  a égorgé;- 
Cette  couleur  bleue  perfévéroit  pen-- 
dant  quelques  heures. 

I.  AcacS.  des  Scrut.  ïi2X\\ï.  part,  IX» 
p,  174. 

. 1 i 

lassitude: 

Le  chevalier  Rofen  vitnneLaf-' 
fitude  récidiver , tous  les  jours , dans 
nombre  de.  fujets  ; elle  duroit  quel- 
ques heures,  &"  cefloit  alors, 
j I.  Haller,  differt.  pradic.  tortic  F,. 

I P-  55>i- 

î H Y D R O P rs*I  E, 

[ Antoine  Stork  ’ parlé  d’une  Hydfo- 
I gifle  qui  revenoit,  tous  les  jours,  à" 
I 1..  Ann.  medic.  fecund.  p»  i <58.* 
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des  heures  fixes  ^ accompagnées  db^ 
ferrement  de  poitrine  , de  foif , 
d’une  œdématié  moHalfe  &:  blanche 
par  tout  le  corps  ; elle  duroic  fix 
heures. 

PERCLUS!  O N. 

Charles  Pifon  ‘ vit  une  Perclufion- 
des  membres  récidiver,  tons  les  mois^ 
dans  un  homme  âgé*,  elle  ctoit  alors 
accompagnée  d’envie  de  dormir,  de 
laffîtude,  d’oubli &:  d’un  léger  d(> 
lire. 

J.  De  morbis  à ferosâ  coiliivie  ,, 
Gbfervat.  \6. 

Mortification  des  txtrimitis.- 

Je  terminerai  cet  article  , en  rap- 
pellant  ici  la  maladie  périodique  fm- 
gulicre  qu’eut  une  fille  Hollandoifc* 
de.  vingt  - quatre  ans  ; c’ell:  Schrader 
qui  la  rapporte,  en  date  de  1624. 

« Cette  fille  * reffentoit  , tous  les- 
« mois , de  vives  douleurs  aux  doigts,. 
» aux  orteils , aux  parties  externes  du. 
ï.  Acad,  des  Scruta  natur>  pars.  IK, 


w*  nez  & des  oreilles.  Elle  eut  une 
» tiMiiéfaâ:ion  aqueufe  à la  face , aux 
« mains,  aux  pieds;  à la  fuite  de  quoi 
>1  ces  parties  - ci  fc  mortifièrent  : de 
» forte  que  les  extrémités  de  fes 
« membres  devinrent  bl’anches  & 
« feches  , & tombèrent  enfin  par 
» parties,  fans  douleur  ultérieure,  &: 
« fans  aucun  écoulement  de  fluides ,, 
» ni  puanteur  : les  parties  reliantes' 
» conferverent  leur  eouleitr  natui-- 
» relie  «; 
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CHAPITRE  II. 


Des  Maladies  Périodiques- de-  la  tête.- 


§.  X V r. 

Douleurs  de  tête  P ériodiques*- 

La  douleur  on  mal  de  tcte  pcriô- 
diq  e cft  une  fenfation  pénible  qu’on 
éprouve,  à cette  partie,  à des  temps' 
fixes. 

Langelotti  ’ fait  mention  de  deuX' 
perfonnes  qui  y.  étoient  fujertes  pen- 
dant toute  la  journée  , depuis  le  lever 
du  foleil  jufqirà  foir  coucher  5 mais 
dans  un  de  ces- deux  fujets  le  mal  de' 
tête  devenoit  li  violent  à mefure  qiic' 
le  foleil  montoir  , qu’il  étoit  comme' 
fiirieux  6<r  défefpéré. 

Lanzoni  ^ a remaraué  ce  fingulier 
mal  de  tête  dans  plufieurs  fujets  , 
I.  Acad,  des  Scrut.  natur.  Vil, 

P-  i5'. 

r.  Décadi  5;  ann.  i;  p*  5 3,. 


Périodiques-»  Cy, 

particnliéremcHC  dans  ^ une  femmei 
Wclfch  obferva  la  même  chofe  > &c 
Bernard  Nebel  vie  une  femme  quï 
en  croit  attaqnée  depuis  lix  heures- 
du  matin  infqu’au  foin 

3.  Decad.  3.  ann.  5./?. 

4.  Acad,  des  Scrur..  no-tur. pari. 

P‘  5 “*  . . 

5.  Ad.  natur.  ciiriof.  vol.  1.  p. 

Tulpius  ’ vit  ce  mal  de  tête  pério- 
dique revenir,  une  fois  tous  les  jours» 
avec  tant  de  violence,  dans  une  per- 
fonne  qu’il  craignoit  réellement  qu’elle 
n’y  l'uccombât  ; il  duroit  deux  heures 
à chaque  accès  , enfuite  la  pcr.fonne 
fe  rrouvoic  bien.  Wardfchmidt  le 
vit  durer  depuis  trois  heures  du  matiiv 
jufqifà  neuf,  dans  une  femme,  qui- 
en  croit  attaquée  tons  les  jours.  Ha- 
gedorn  ^ parle  d’une  femme  , chez, 
laquelle  il  fe  fai  Toit  fentir  depuis 
quatre  heures  du  marin  , &:  avec- 
tant  de  violence,  qu’elle  croyoir  que 
fbn  crâne  s’ouvroit.  Schenck  parle- 

i.Obfcrv.  medic./^.  32,. 

2.  Praxis,  medic. /?.  471.- 

3.  Acad,  des  Scrut.  natur.  pan»  IL 

4..  Obicrvat.  medic.  p-  50^ 
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d’un  jeune  homme  qui  > fous  les 
jours,  après  midi,  éprouvoit  le  plus 
douloureu'x  mal  de  tèce  , &:  qui  ne 
commençoie  à fe  calmer  que  le  foir.- 
Willis  ^ dit  qu’une  femme  étoit  prife, 
tous  les  jours,  d’un  mal  de  tête  qui 
commençoit  à quatre  heures  apres 
midi  , & ne  finilFoit  qu’à  minuit.  U 
remarqua  aufli,  dans  plufieurs  autres 
perfonnes  ^ , ce  mal  commencer  le 
matin  , & durerx  quelques  heures.- 
Blancard  ’ fait  mention  d’un  vieillard 
de  foixante  - deux  ans  , qui  le  ref- 
feiltoic  tous  les  jours,  au  matin.  I.en- 
tilius  ♦ vit  la  meme  chofe  dans  une 
femme-  Dctl^id'ug  * robfei  va  dans 
deux  autres,,  dont  une  en  mourut. 
Blanchi  ^ le  remarqua  dans  un  homme; 
Schclhammer  ' dans  un  jeune  homme;- 
Senac  * dans  un  homme  fait  > D& 

I.  De  ajiim.  brutor.  p.  lOÿ. 

X.  Ibid.  p.  1 lo. 

5.  Oper.  medic.  r.  H.  p.  ii%, 

4.  Dec.  2.  ann.  ^,p\  1 1 1. 

5.  Dec.  3'.  ann.  7.  8.  App  /?•  74. 

6.  Hiftor.  hcpatic.  part,  lll.p.  j lo; 

7.  Dec.  5.  ann.  5.^.  172. 

8.  De  Icbr.  rccond.  nacur./j.  Cj, 


Piriodîques, 

Hien  ’ dans  un  vieux  homme;  Anr*- 
Stork  dans  nombre  d’autres  fujetst 

5>.  Di  vif.  febr.  p.  1 34. 

10.  Ann.  mcdic.  p>  75. 

Maurice  Hofmann  * obferva  ùa' 
femblable  mal'  de  tête  qui  récidivoit, 
tous  les  quatre  jours»  & extiêmementr 
douloureux.  Lanzoni  ^ vit  la  même 
chofe  dans  un  marchand  , âgé  de 
cinquante-quatre  ans. 

1. Dec.  3.  ann.  3./^.  rjcfv 

2.  Ad:,  nat.  curiof.  vol.  /.  p.  175. 

Ludolphc  ' vit  anffi=  un  mal  de  tête 

récidiver , toutes  les  femaines , avec 
violence  , en  commençant  par  un. 
froid  , &■  finiflant  par  un.  cours  de: 
ventre.  Schultons  ^ décrit  le  mal  de 
tête  d^rn  homme  de  quaGrc  , qui: 
d’abord  récidiva  tous  les  jours,,  & 
duroit  trois  heures  chaque  fois.  Deux 
ans  après,  le  même  fujet  en  éprouva- 
une  récidive,  tous  les 'quatre  jours, 
vers  fepr  heuresdu  fbir.  fc'nfin  , le  mat 
de  tête  revint  au  bout  de  quatre  ans,  ' 
mais  ne  lécidivoit  qu’une  fois  par 
femaine. 

I.  Mifcellan.  Berolinenf.  t.  VLp.  8. 

r.  Acad.  desScrut-  natur.  paru  VL. 
p.  272- 
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Lanzoni  ^ le  vit  récidiver , tous  les 
ejuatorze  jours  , dans  un  homme  de 
trente-neuf  ans,  durant  un  jour  en- 
tier; en  même-teinps  cet  homme  fen- 
toic  au  genou  une  vive  douleur  , qui- 
venoit , bc  fe  palfoit  avec  le  mal  de 
tête. 

Mais  Spielember  * fait  mention 
d’un  mal  de  tête  bien  étrange  , auquel’ 
une  femme  veuve  éroit  fujette  deux' 
fois  par  mois  : la  douleur  éroit  deS" 
plus  vives,  & duroit  trois  jours  cha- 
que fois.  Pendant  le  cours  de  la 
douleur  il'  poufîbit,  parmi  les  cheveux 

1 . Centur.  Xo.  p.  i(f. 

2.  Acad,  des  Scrut.  nàtur.pan.  IX. 
^.35.  Rodolphe-Auguftin  Vogcl 
'a  démontré  la  poflibilité  de  ce 

fait  , par  l’exemple  fuivant  .* 
« Une  femme  étant  en  couche,. 
» il  lui  poufîa , parmi  Tes  che- 
veux  noirs , éz  en  trois  en- 
» droirs  où  les  cheveux  étoient 
» tombés  , d’autres  cheveux  gris 
» d’une  nature  de  laine , de  très- 
« petits;  mais  une  fenfation  con- 
» tinuelle  de  froid  ».  0-bfervat.  de 
» rariorïbus  quibufdam  morbis  , &c. 
« DilTert.  Gotting^  1762  , /j.  14. 


Périodiques. 

iîoirs  de  xette  femme , quelques  che^ 
yeux  blancs  qui  , en  une  nuit , par- 
.venoicD.t  à la  grandeur  des  autres.  Si 
l’on  avoir  foin  d’arracher  ces  cheveux 
blancs , qui  n’étoient  pas  naturels  , 
les  douleurs  cellbient  ; mais  elle 
étoit  que  plus  violente  , li  en  nc- 
jgligeoit  de  les  arracher. 

Lanzoni  ‘ vit  une  femme  prife  , 
tous  les  mois.,  de  violens  maux  de 
tête,  qui  ccffbientpar  un  faignement 
de  nez.  Il  oblerva  auffi  ces  maux  de 
tête  récidiver  , tons  les  mois  , dan.s 
un  jeune  homme. 

I.  Centur.  5-  4./>-  3 5^* 

Le  même  Lanzon-i  ' vit  un  mal  de 
tête  récidiver  , deux  fois  par  an  , 
dans  un  marchand  de  cinquante-uii 
ans  , &:  qui  y étoit  fujet  depuis  fa 
jeunefle  : la  douleur  le  tenoit  trois 
jours,  ôc  cefîpit  par  un  faignement 
de  nez. 

I.  Ad.  natur.  curiof.  vol.  I.  p.  8^. 

Tulpius  ' le  remarqua  dans  un  mar- 
chand qui , chaque  année,  en  éprou- 
voit  une  récidive  au  printemps  ; la 
Couleur  étoit  fi  grande  , qu’il  ne 

J.  Obfervat.  med.^. 
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pouvoic  ni  dire  un  mot,  ni  ouvrir  les 

ycjx. 

Il  faut  rapporter  aux  maux  de  tête 
qui  ne  reviennent  pas  à des  temps 
üxes,  celui  dont  parle  Grimms  au 
fujet  d’un  marchand , qui  en  foufFroit 
fouvenc  depuis  dix  ans.  \V illis  ^ rap- 
pelle aufli  le  cas  cftin  homme  de 
cinquante  ans  , qui  foufFroit  des 
douleurs  de  ventre  auxquelles  fuc- 
•cédoit  un  mal  de  tête. 

1 . Centtir.  9.  lo-  p.  io^, 

2.  De  anim.  brutor./?.  20p. 

J*— I III  I I ■ ■ . ■ I.  I i.p  ■ ■un  I ■ I ü 

§.  XVII. 

Migraine  Périodique.  ^ 

I-iA  Migraine  périodique  eft  unô 
douleur  de  tête  qui  revient  à des 
temps  fixes , & entreprend  ordinai- 
rement ou  une  moitié  de  la  tête  , 
ou  une  partie  feulement  de  cette 
moitié. 

Cardan  * parle  d’un  bourgeois  qui , 
tous  les  jours , éprouvoit , au  - delFus 
4u  nez  , une  douleur  , qui  conv 
,j.  De  fnbtilitatc , 1.  c. 
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mençoit  avec  le  lever  du  folcil,  de-* 
venoit  plus  violente  à mefure  qu’il 
montoit  à fon  plus  haut  point,  & 
celîbit  à fon  coucher. 

Hornung  ^ vit  cette  douleur  entre- 
prendre , tous  les  Jours,  dés  fix  heures 
du  matin  , la  tempe  droite  , fe 
porter  auffi-tôt  au-delîbus  de  la  mâ- 
choire. Barrholin  (Thomas)  rap- 
porte qu'un  homme  de  qualité  étoit, 
tous  les  Jours , pris , à hx  heures  dix 
matin  , d\in  violent  mal  de  tçte  au 
front , au  - delfus  de  l’joeil  droit  î la 
.douleur  cefloit  vers  midi.  Kroger  * dit 
qu’une  Jeune-fille  étoit,  tous  les  Jours, 
prife  d'une  violente  douleur , à dix 
heures  du  matin  , aurdelfus  de  l’œil 
droit  ; cette  douleur  occupoir  l’efpace 
d’un  écu  , dui'oit  , chaque  fois  , lix 
heures , rendoit  l'œil  rouge,  3c  ctoit 
accompagnée  de  défaillances. 

I.  Decad.  t-  ann.  5 p.  ii%. 

1.  Acad,  des  Scrut.  natur.  pan.  7, 
p.  1 10. 

3.  Decad.  2,  ann.  .9.  p.  243. 

Lentilius  ' vit  une  femme  qui,  tous 
les  Jours,  étoit  prile  , à huit  heures 
du  m;^tin  , d’une  Migraine  rrcs-doij- 

I.  Decad.  2.  anij.  10.  App.  52, 
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loLireufe  dn  coré  droit , & donc  eDc 
foiifFroic  jufqua  deux  heures  après- 
jiiidî.  Il  fiiit  aiifij  meutioo  d’un  mcii- 
.nier  qui , tous  les  jours,  depuis  neuf 
heures  du  matin  julqu’à  quatre  heures 
de  l’aprés  - midi  , en  rouffroic  tant , 
qu’on  craiguoit  qu’il  ne  le  tuâr^  Un 
autre  homme  en  étoit  pris  , dit -il  , 
depuis  l’après-midi  julqu’à  fix  heures 
du  foir.  Ludovici  ^ a connu  piuheurs 
perfonnes  dont  la  Migraine  le  fail'oit 
feniir,  tantôt  d’im  coté,  tantôt  de 
l’autre , venant  le  matin  , &:  fînilîànt 
l’après-midi.  Frédéric  Hofmann  ’ fait 
mention  d’un  homme  de  qnarante- 
fix  ans  qui , tous  les  foi^s , fentoit , du 
côté  droit , la  plus  violente  Migraine  , 
tk  qui  duroit  toute  la  nuit.  Van- 
Swieten  ^ a guéri  un  homme  de  qua- 
lité , qui  épiouvoir , tous  les  jours  , 
à des  heures  fixes,  une  Migraine  qui 
duroit  huit  heures , avec  un  inter- 
valle , pendant  lequel  cet  homme 
4étoit  très-bien. 

Z.  Acad,  des  Scrut.  pan.  III.  p.  3 8-2. 

3.  Oper.  medic.  t.  l y.  p.  5. 

4.  Comment,  aphor.  t.  II.  p.  534^ 
Degner  Wit  une  Migraine  récidiver, 

ï .Colled.  de  Breüaw,r,A7/./.454. 

de 


Pcrlodiqius,  y ^ 

de  deux  jours  Tun , à des  heures  fixes, 
dans  un  homme. 

Selon  le  rapport  de  Salins  * un  Do- 
minicain étoit  fnjet , toutes  les  fe- 
maines  , à midi , à une  migraine  très- 
douloureufe  du  côté  droit , & qui  le 
tenoit  vingt  & même  trente  heures. 
Pendant  les  accès , il  ne  pouvoit  voir 
aucune  lumière  , ni  entendre  le  moin- 
dre bruit , ni  boire  , ni  manger.  A 
peine  la  douleur  avoir  - elle  ceffe , 
qu’il  fe  portoit  très  - bien.  Frédéric 
•HoPmann^  vit  un  homme  de  quarante- 
Pcpt  ans  foulfrir , tous  les  quinze  jours, 
une  migraine  , accompagnée  de  l’in- 
flammation de  l’œil  du  côté  dou- 
loureux. Cette  douleur  le  prenoit  , 
tantôt  d’un  côté  , tantôt  de  l’autre, 
-&  cntreprenoit  la  moitié  de  la  tcle, 
i.Schenck.  obferv,  médic.  p. 

1.  Opéra  mcdic.  omnia.  IV. p.  6, 

Rabncr  ‘ foufFrit , pendaat  vingt 
ans , tous  les  trois  mois  , une  vio- 
lente migraine , qu’il  a décrite  d’une 
maniéré  très-circonftanciée  : il  en  fut 
enfin  délivré. 

I.  Dec.  3.  ann.  5 , 6.  App.  p.  13?.’ 

Hildan  ' vit  une  veuve  fujette 
I.  Obfervar.  chirurg./?.  291. 

ü 
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deux  ou  trois  fois  par  an , à une  mi- 
graine trés-viülente  , du  côté  droit. 
D’tibord  la  douleur  ne  la  tint  qu’un 
jour , mais  par  la  fuite  elle  dura  plus 
long- temps. 

Il  faut  rapporter  aux  migraines  qui 
fuivent  un  cours  irrégulier,  celle  de 
cet  homme  fi  bilieux  , dont  parle  ‘ 
Bianchi  : cet  homme,  après  chaque 
mouvement  très  paffîonné  , éroit  pris 
d’une  très-  forte  migraine,  avec  un 
abattement  des  membres  , obfcurité 
de  la  vue  , naufees , douleur  d’ef- 
tomac,  qui  duroient  quelques  heures, 
& finilfoient  par  un  vomilTement  bi- 
lieux. Bernard  ISebel  ^ a guéri  une 
femblable  migraine  irrégulière  ; de 
même  que  * Richard  Morton.  Senac  ^ 
fait  aum  mention  d’une  pareille  dou- 
leur périodique  au-deflus  du  Iburcil, 
I . Hiftcr.  hepatic.  part.  IlL  p,  511. 
a.  Ad.  natur  curiof.  vol.  l.p. 
^.Oper.pag.  1(^9,  238  , 262. 

4.  De  Sauvage , Patholog.  method, 
117.  n®.  3. 
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§.  X V 1 I I. 

Etourdijfement  périodique', 

L’etourdissement  périodique  cft  nnô 
âftedion  en  conféquence  de  laquelle 
on  s’imagine  voir  tourner  autour  de 
foi  tout  ce  qui  eft  aux  environs  , ou 
tourner  foi-méme,  à des  temps  fixes. 

Frédéric  Hofmann  ‘ parle  d’une 
Princelfe  de  trente  quatre  ans,  qui, 
tous  les  jours , éprouvoit  deux  grands 
ctourdiiîemens  , favoir,  dans  la  ma- 
tinée , à dix  heures , & à cinq  heures 
après-midi  : cet  étourdilTcmcnt  écoit 
accompagné  d’autres  fymptômes. 

I.  Opéra  mcdica  omnia,  tome  IF, 

/?.  19. 

Muralto  ' vit  un  homme  de  qua- 
rante ans  qui  y ctoit  fujet  tous  les 
jours  , depuis  le  matin  jufqu’après- 
midi.  Schelhammer  ^ parle  d’un  pay- 
fan  qui  étoit  bien  , de  jour  ; mais  qui 
au  coucher  du  foleil , avoir  des  étour- 
•diflémens,  au  point  qu’il  ne  pouvoir 

1.  Dec.  2.  ann.  ^.p.  24.  obferv.  5. 

2.  Dec.  2.  ann.  5,  p,  29. 
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ni  marcher  ni  rien  lever  , s’il  ne  vou-, 
loic  pas  rifqucr  de  tomber  comme 
une  maffe  : cela  lui  duroic  toute  la 
nuit , & au  matin  il  Te  trouvoit  très- 
bien. 

Bœttichcr'  décrit  un  étourdiflement 
qui  venoit  irréguliérçment , mais  fou- 
vent.  Le  fujet  qui  l’avoit  étoit  un  hom- 
me de  cinquante-quatre  ans  : il  éprou- 
voit  alors  des  fpafmes  à l’eftomac,  avoit 
des  vomiflemens , & un  cours  de 
ventre;  cependant  cet  état  lui  duroit 
rarement  plus  d’une  demi  - heure. 
Frédéric  Hofmann  ^ en  vit  un  fem- 
blable. 

1.  Ada  natur.  ciiriof.  yol.  VIII, 
obfervat.  si. 

2.  Oper.  omnia,  tome  IV.p.  19. 


§.  XIX. 

Injlammatîon  périodique  des  yetfx* 

L’inflammation  périodique  des  yeux 
eft  une  rougeur  qui  y revient  à des 
'temps  fixes , avec  de  la  douleur.  Van- 
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Swieten  ’ eut  lieu  de  robferver  dans 
un  homme  , chez  qui  elle  reparoif- 
foit  à des  temps  déterminés  : d’abord 
il  fe  faifoit  fentir  une  douleur  à 
l’œil  , qui  enluite  devenoit  rouge  : 
il  couloir  des  larmes , & l’œil  s’avan- 
çoii  hors  de  hi  cavité.  Cet  état  du- 
roit  quelques  heures , avec  tant 
de  violence,  que  cet  homme  étoit, 
pour  ainh  dire,  furieux.  Lorfque  la 
douleur  avoir  ceCfé,  toutdirparoilToit, 
fans  qu’on  pût  appercevoir  aucune 
partie  malade  à l’œil. 

1.  Comment,  aphorifm.  Boerhaav. 
tome  IL  P-  534. 

Richard  Morton  ' vit  une  femme 
qui  en  étoit  attaquée  de  deux  jours 
lun  , mais  feulement  à l’œil  gauche, 
qui  devenoit  enflammé.  Il  l’obferva 
aufli  aux  deux  yeux  d’une  autre 
femme  , qui  y avoir  été  l'ujette  par 
le  paflé. 

1.  Opéra  Med.  p.  241.  hift.  4. 

2.  Ibid.  p.  2 50.  hifl.  10. 

Romel  ‘ vit  une  jeune  fille  atta- 
quée , tous  les  ans  , au  printemps , 
d’une  forte  inflammation  à l’un  ou 
à l’autre  œil  : fa  vue  diminuoit  au 

1 . Dec.  3 . ann.  1.  p,  330. 
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point  qu’elle  ne  pouvoir  plus  alors 
diftingucr  le  jour  de  la  nuit , ni  foii- 
tenir  la  préfence  d’une  lumière  , ni 
en  eonfcquence  reconnoîtrc  ce  qu’on 
lui  mettoic  devant  les  yeux.  Cette 
inflammation  n’attaquoit  qu’un  œd  , 
mais  pafldit  promptement  de  l’un  à 
Vautre  alrernativemcnt  duroit  cha- 
que Fois  quatre  femaines-  J’eus  occa- 
lion  d’obfcrver  une  fcmblablc  inflam- 
mation , mais  non  fi  confidérablc  , ni 
ii  longue. 

Il  Faut  rapporter  ici  l’obfcrvation 
que  fit  Vâchioni  ' : Un  Cardinal  étoic 
J'ujet  à une  inflammation  périodique 
des  yeux  , fl  violente  , qu’il  en  de- 
venoit  prefque  cv^ileptique.  Senac  * 
parle  aufli  d’une  inflammation  pério- 
dique des  yeux. 

1.  Torti  Theraneut.  fpecial.  p, 

2.  De  rccond.  Fcbr.  natur.  p.66. 

§.  X X. 

Aveii^Uuiitit  pcriodïque. 

L’aveuglement  Périodique  cfl  une 
privation  de  la  vue,  qui  vientà  des 
temps  déterminés.  Les  Savans  font 
ici  partages , en  ce  que  les  uns  ne 
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rcconnoifTent  qu’un  aveuglement  de 
jour  , les  autres  un  aveuglement  de 
nuit  j mais  toute  difpute  doit  cefler 
lorfqu’on  fait  que  les  deux  cas  ont 
été  obfervcs. 

Hippocrate  ’ avoit  déjà  remarqué* 
I.  K Focs  œconom.  Hippocratis, 
au  mot  SyBaloopes.  (Le  Traduc- 
teur obfervera  ici , d’après  les 
manuferits  memes  d’Hippocratc , 
que  l'opinion  de  ce  grand  Mé- 
decin eft  aujourd’hui  fort  incer- 
taine : les  uns  portant  que  les 
Nycîaloopes  font  ceux  qui  voient 
de  nuit  ; & c’eft  le  plus  grand 
nombre  des  manuferits.  Les  au- 
tres ajoutant  la  négation  , por- 
tent que  les  NyBaloopes  ne  voient 
pas  la  nuit.  Les  paflages  des  di- 
vers anciens  Interprètes  que 
cite  Focs  , autorifent  les  deux 
lens , chacun  de  ces  Interprètes 
s’étant  fans  doute  décidé  llir  les 
textes  qu’il  avoit.  Quelques-uns 
meme  prennent  & rejettent  aullî 
la  négation  ; & Galien  n’éclaire 
pas  plus  que  les  autres.  Mais  , 
comme  l’obierve  très-bien  notre 
Auteur , les  deux  cas  ayant  été 
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remarqués,  les  deux  leçons  peu-  ‘ 
vent  le  trouver  vraies.  J aurois 
feulement  défiré  qu’il  ne  prît  pas 
imparti  décilif,  en  rendant  le  mot 
grec  Ny^aloopie  , par  l’allemand 
N achtgeficht  ou  vue  de  nuit  , c’cft- 
à-dirc  , faculté  de  voir  pendant  la 
nuit  ^ puifque  le  meme  mot  grec 
peut  avoir  lignifie  tout  le  con- 
traire. Les  oblervations  qu’il  cite 
prouvent  bien  les  deux  fens  , 
mais  ne  décident  pas  celui  que 
de  voit  pofitivement  avoir  ce 
mot  du  temps,  cmi  dans  les  écrits, 
d’Hippocrate.  On  éviteroit  toute 
confulion  , en  nommant  Heme^ 
ralopie  l’aveuglement  de  Jour,  & 
Nycîalocpie  celui  de  nuit.) 
un  aveuglement  qui  commence  le 
matin  , dure  toute  la  journée  , & le 
diflipe  vers  la  nuit.  11  a nommé  cette 
aft'eétion  Nyclaloopie  ou  vue  de  nuit  , 
parce  que  les  fujets  voient  alors 
pendant  la  nuit,  riulieurs  autres  Ob- 
lervateurs  ont  remarqué  la  même 
chofe  , & avoient  été  guidés  par  les 
interprétations  de  Focs  , dans  Ion 
œconomie  d’Hippocrate.  Boërhaave  a 
auflî  confirmé  cette  ' théorie. 

I . Boërhaave,  mai.  des  yeux,  />.  i p 5 . 
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Blancard  ' fait  mention  d’un  homme 
qui  ne  pouvtut  ræn  voir  de  ionr,  &: 
tenoit  lüiiiourj*  les  paupières  fermées. 
A peine  falloir  - il  nuit , qu’il  voyoit 
très  * bien,  Le.iel  ^ décrit  I état  d^me 
fille  de  qualité,  âgée  de  qna'  i c ans.  qui 
avoir  dans  les  yeux  rue  ucslc  vice  qui 
rempêchoit  de  voir  pendant  le  jour, 
tllc  étoir  couchée  toute  la  jour:  ée 
fur  Tes  yeux  mêmes , ne  pouvoir  rien 
regarder  en  haut  , éroit  dans  un  en- 
droit obfcur  , où  elle  relloit  fans 
boire  ni  manger.  Mais  dés  que  le 
füleil  éroit  couché  , elle  fe  levoit  > 
& poiuoit  allumer  une  chandelle  , 
meme  le  feu  , lire,  fans  aucune  fen- 
fation  pénible  ; c’étoit  alors  qu’elle 
buvoit  de  mangeoir.  Elle  demeura 
trois  mois  entiers  dans  cet  état , dont 
elle  fur  guérie  cette  fois  - là.  Mais , 
l’année  luivante  , elle  fut  prife  de 
nouveau  de  cet  aveuglement  pen- 
dant le  jour,  & au  même -temps. 
Thymigius  ’ dit  qu’un  très  - habile 
muficien  , qui  ne  voyoit  rien  de  jour, 

1.  Oper.  meJic.  r.  P'- 

2.  Dec.  3-  ann.  5.  p.  108. 

3.  Kragcr  Fhilolbph.  natur.  §.  (j88. 
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diftinguoit  trés-bi«iî  tout  pendant  la 
nuit. 

Hanneman  * vit  une  femme  qui , 
tous  les  jours  , à certaines  heures  , 
n’éprouvoit  qu’un  obfcurciirement  de 
la  vue  ; elle  pouvoir  très  - bien  lire 
dans  la  matinée,  jufqu’a  dix  heures; 
mais  à ce  terme  elle  l'entoit  un  mou- 
vemenr  fpafmodique  dans  le  cerveau  , 
& bientôt  elle  ne  pouvoir  plus  lire  : 
car  les  lettres  qu’elle  voyoit  grollés 
du  double  , lui  paroilîcucnr  en  même 
temps  toutes  rompues.  Frédéric  Hof- 
mann  ^ rapporte  e]ii’un  homme  de 
cinquante-lept  ans  devenoit  aveugle 
tous  les  matins  , trois  heures  apres 
s’être  levé  , &:  qu’il  demeuroit  dans 
cet  état  jtrfqu’à  trois  heures  après- 
midi  : du  refte  il  voyoit  tré''-bien  le 
foir.  Heirter  ^ a vu  un  garçon  cor- 
donnier qtii  avoir  une  très-bonne  vue 
toute  la  matinée,  même  lufqu’à  deux 
lieures  après  - midi  : alors  il  devenoic 
aveugle,  & nepouvo’t  plus  travailler. 
On  ne  put  rien  remarquer  d’extraor- 
dinaire a es  yeux  j mats  il  lui  paroif- 

I.  Dec  ann.  s.  p.  134. 

1.  Oper.  omnia  , /.  iF^.  p.  77. 

3.  Obférv.  medic.  p»  720, 


Périodiques.  8 j 

foitqu’il  voltigeoic  devant  liti  Certaines 
bleuettes  obfcures  lorfqii'il  les  tour- 
noie au  foleil.  Ant.  Scork  ' a guéri 
un  homme  qui  devenoit  aveugle,  tous 
les  jours,  à quatre  heures  apres  midi  j 
cet  état  duroit  deux  heures , le  refte 
du  jour  il  voyoit  très-bien, 

I.  An.  med. p.  75. 

On  a fbuvent  obfervé  ravcugîc- 
ment  qui  revient  toutes  les  nuits. 
Paule  d’Aegine  * dit  cxprefiTémenc 
qu'il  y a une  afFedion  qui  confifte 
en  ce  que  les  gens  qui  y font  fujets 
voient  bien  pendant  le  jour  , mais 
font  aveugles  la  nuit.  Aduarius  * & 
Galien  difent  la  même  chofe.  Pline  ^ 
en  fait  aiifli  mention  j &:  Celfe con- 
firme ces  affertions. 

I.  Oper.  lib.  3.  cap.  11. 

1.  Foës  œcon.  Hippocr. 

3.  Hilb  nat.  1. 1.  I.  i.  c.  20.' 

, 4.  De  medic.  1.  6.p.  368. 

Les  modernes  l’ont  également  ob- 
fervé. Rnft  * a vu  cet  aveuglement 
nodurne  fe  manifefter,  de  fon  tems , 
comme  épidémique.  Wurfbain  ^ dit 
i.Colled.  de  Breflaw.  tom. 
p.  5 zo. 
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3 ne  cette  maladie  cft  prçfque  ea- 
émique  parmi  les  habitans  de  cer- 
taine contrée,  l entilius  ' obfei  vcque, 
pendant  un  fiege  de  Philipsbourg,  les 
foldats  perdoient  fcuivent  la  vue  dès 
qu’il  lailbit  nuit.  Hermann  a noté 
le  meme  lympiôme,  auquel  nombre 
de  paylan^  croient  fnjers  au  mois  de 
Juillet  : vers  le  foir  leur  vue  s’aifoi- 
blilîr)it  , & alloit  en  diminuant  de 
plus  en  plus;  enfin  ils  ne  pouvoient 
plus  rien  voir  pendant  la  nuit.  Dès 
le  matin  ils  rccoiivroient  la  vue  , & 
ils  diftinguüient  tout  comme  s’ils  ne 
l’avoient  pas  perdue  auparavant.  On 
peut  aufii  rappeller , à ce  lujer,  l’ob- 
fervation  que  prcfcnce  Ovclgun  * , 
concernant  une  Famille  , dont  les  in- 
dividus devenoient  aveugles  pendant 
la  nuit. 

I.  Dec.  i.ann.  3.  obFervat.  1^3. 
i.Primit.  phyf.  med.  Polon.;;.  z 51^. 
3.  Acl.  iiatur.  curiof.  vo/.  VU. 
obl'ervat.  z8. 

Il  faut  rapporter  aux  obfervarions 
paniculiercs  celles  que  prcFcnre  Dob- 
rzenski  de  Negrepont  ' , au  iujet 
J.  Acad,  des  fcriit.  nat.  part.  IIL 
. P-  3 55>- 
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d’un  Italien  qui,  voyant  bien  de  jour, 
perdoir  abfc'linient  la  vue  pendant 
la  nuir.  la  Serre*  1 apporte  qu’une 
jeune  paylanne  de  dix- huit  ans  per- 
doit  auiri  la  vue  tous  les  ans , au  mois 
de  Mai  , de  forte  qu’au  coucher  du 
fole.l  elle  ne  voyoit  plus  rien  , jiif- 
qu’à  ce  qu’il  fe  levât,  v'et  état  lui 
duroit  trois  ou  quatre  nvus  ; apres 
quoi  cet  aveuglement  cetloit.  Le 
même  a vu  nombre  d’autres  per- 
fonnes  fu jettes  à la  même  incc'immo- 
dité.  Vitus^  Ridlinus  a donné  fhif- 
toire  d’iyi  enfant  doni  le*,  yeux  s’ohf- 
curcilKiient  ain(i  pendant  la  nuit. 
Paulini  ^ rapporte  qu’une  femme 
éprouva  la  meme  chofè  apres  Tes 

couches  ; l’on  voit  dans  Jblan- 

» 

carJ  , un  homu  e de  trente  ans  de- 
venir pareillement  aveugle  pendant 
la  nuit 

I.  Dec.  ann.  6.  p.  \6ç). 

1.  Oblcrv.  med. /?.  59. 

3.  Dec.  1.  ann.  6.  app.  yP. 41. 

4.  Oper  medic.  tomel  p,  2.59. 

Parmi  les  oblérvations  les  plus  nou- 
velles , ic  prendrai  les  fuivantes  : 
Pierre  Parham  , Anglois,  ctoit  , de- 
puis fa  naiflante,  aveugle  pendant 
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la  nuit , quoiqu’il  ‘ vît  très  - bien  de 
jour.  Samuel  Pye  rapporte  qu’un 
meûnier  , aulïî  nommé  Pye  ^ , fut 
guéri  plufieurs  fois  d’un  aveuglement 
nodurne;  mais  qu’enfin  il  en  mourut. 
Fournier  * dit  que  la  méthode  cura- 
tive qu’il  avoir  imaginée  fut  tres- 
heureul'c  pour  nombre  de  perfonnes, 
qu’il  guérit  d’un  femblable  aveu- 
glement. Pome  ^ a guéii  , par  la 
même  méthode  , un  berger  , (ujct  à 
la  même  incommodité  : j’en  ai  auffi 
totalement  délivré  cinq  perfonnes. 

1.  Obferv. 'med.  Londr.  partie  /. 

/J.  1 I 5.  n.  a. 

i.  Ihid.  p.  1 O;. 

3.  Recueil  périod.  t.  IV.  p.  iy6. 

4.  /tUc/.  t.  V.  ^.416. 

On  vloir  aufii  rapporter , aux  aveu- 
glemcns  périodiques , ceux  qui  ar- 
rivent tant  de  jour  que  nuit.  Ebcrf- 
bach  ' racon  e que  la  fille  d’un  pay- 
fan  , âgée  de  vingt  ans  , fut  prile 
d’aveuylemenr  nodurne  à dix  ans;  il 
augmenta  par  la  fuite  au  point  qu’elle 
y devint  fujette  tous  les  mois  , 
que  meme , dans  des  tenips  fombres 

I.  Colledion  de  Breflaw.  1715  , 
p-  2512. 
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&:  humides  , elle  ne  voyoit  rien  de 
jour.  Une  autre  femme  ' qu’il  connut 
perdoit  la  vue  pendant  quinze  lours, 

& même  un  mois  entier  , à certains 
intervalles  5 mais  elle  la  reconvroic 
rponranément  , fans  y rien  faire. 
Lommius  ‘ rapporte  qu’un  fujet  per- 
doit la  vue  à certains  périodes , & 
quelquefois  n’en  éprouvoir  qu’un 
fimple  obfcurciirement.  Stock  ^ parle 
d’i.n  fcmblable  aveuglement  pério- 
dique , qui  recidivoïc  dans  une  fem- 
me , lorfqu’elle  éprouvoit  du  déran- 
gement dans  (es  purgations  fexuelles. 
Pcchlin  **  fait  aulîi  mention  d’un  , 
aveuglemcnc  qui  récidivoic  chaque 
mois  ; je  connois  une  perConne 
qui  éprouve , comme  par  accès , cet 
aveuglement  périodique  , à chaque 
mauvaife  d geftion.  On  peur  , en  ou- 
tre , lire  ce  que  Henri  Krammer  ’ a 
écrit  à ce  fujet. 

I.  Colledion  de  BreflaW.  1715  , 
p.  239. 

1.  Obferv.  mcd.  p.^i. 

3.  Commère.  Norimb.  i73i,/>.3  34. 

4-  Oblerv.  1.  I.  obf  4Z. 

Commère.  Norimb.  i73i,/?.3  33. 
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Mal  a Iles  périodiques  des  yeux. 

O N peut  rapporter  aux  maladies  pc- 
riodi.jiies  des  yeux  , & qui  a'-riveiu 
rarement  , l’obl'ervation  que  Cur- 
velin  ^ prélenre  au  Injct  d’un  homme 
de  Idixante  ans  : tous  les  fix  mois 
cet  homme  éprouvoit  cer  e aff'cdion 
fympeomatique  aux  yeux.  Les  deux 
£rl>bes  ^ortoient  t'cti-à  peu  de  leurs 
cavités  , }ulqu  a paroitre  luipenuus 
par  derrière.  Enfuite  ils  y rentroient 
aullî  v^eu-à-peu  , &r  y demeuroient 
jnrqu’à  certain  temps  fixe  Néanmoins 
cet  homme  voyoit  parfahement  lorf- 
que  les  yeux  étoient  dans  cette  po- 
lition  contre  nature. 

i.Schenck,  obferv.  med.  yP.  175. 

Alexandre  Monro  ‘ fut  , pendant 
quelque  temps,  fujet  h une  douleur 
à l’œil  droit  : elle  commençoit  entre 
dix  6^  onze  heures  du  matin  , alloft 
en  augmentant  jufqu’à  quatre  heures 
après-midi.  Alors  elle  diminuoit,  Ôc 
1,  Mcm»  d’Edimb,  t.V.p.6^1. 
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ccflToit’à  fix  heures  du  foir.  Cette 
douleur  entreprenoit  peu-à-peii  tout 
le  côte  droit  du  vifage  , d mefiire 
cjuellc  augnientoit  : les  paupières  (è 
reirerroient , 6c  il  furvenoit  un  lar- 
moiement j il  fut  s’en  guérir.  Il  eut 
occafion  de  remarquer  la  même  chofe 
à d’autres  perfonnes. 

Il  faut  remarquer  ici  ce  que  Gœtz  * 
rapporte  d'une  femme.  Depuis  le 
commencement  de  les  groflelfes  juf- 
qu’à  ce  qu’elle  fût  accouchée  , il 
lui  furvenoit  un  larmoiement  conli- 
dérable  , 6c  une  très  - grande  faliva- 
tion.  A la  fuite  de  pareils  fymptômes 
l'es  enfans  naiffbient  fi  foibles,  qu’ils 
mouroient  tons  peu  apres  leur  naif- 
lance,  dans  des  convulfions. 

I.  Aél.  natur.  curiofor.  voL  IL 

P-W' 


§.  XXII. 

Éurnuement  périodique, 

L’éthrnuement  périodique  eft  rare , 
il  cil  vrai  j cependant  on  l’a  quel- 
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quefois  obfcrvé.  Schubart  ' fliit  men- 
tion d’une  fille  qui  , le  foir  , écoit 
fubitement  prife  d’un  éternuement. 
11  lui  duroit  toute  la  nuit , & avec 
tant  de  force , qu’elle  en  étoit  abat- 
tue au  point  de  tomber  en  défail- 
lance. Cet  éternuement  ne  la  prenoit 
d’abord  que  pendant  la  nuit,  mais 
toujours  avec  violence.  Salmuth  ^ rap- 
porte qu’un  homme  étoit  fujet  à 
éternuer  très-fort  tous  les  matins , & 
lorfque  cela  celTa  , il  fut  attaqué 
d’épilepfie. 

I.  Acad,  des  ferut.  natur.  part.  IIL 

p.  ai  O. 

1.  Obferv.  cent,  i.obf.  93. 

Garmon  ‘ vit  une  fille  prife , tous 
les  mois,  d’un  éternuement  qui  lui 
duroit  trois  jours  : de  forte  qu’elle 
ne  pouvoit  prendre  aucun  aliment 
folide  ou  fluide,  ni  même  dormir. 

I.  Dec.  ann.  8.  p.  229. 

Gœtz  ’ fait  mention  d’un  homme 
fujet  à un  fingulier  éternuement  : il 
en  étoit  pris  toutes  les  fois  qu’il  fc 
furchargeoit  de  trop  d’alimens  , & 
fon  éternuement  finifloit  par  un  vo- 
miflèment. 

1.  Acl.  nat.  curiof.  voL  IL  p.  451. 
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§.  X X I I 1. 

Saignement  de  périodique. 

Le  «Saignement  de  nez  périodique  eft 
une  hémorragie  qui  furvient  par  les 
narines  i à des  temps  déterminés. 
Blancard  ' a vu  un  pareil  fitignement 
de  nez  furvenir,  tous  les  jours,  à un 
homme  , lorfque  l’heure  fonnoit. 

I.  Journal  Holland,  cent.  6.  obf. 

Eerthold  Behrens  * vit  un  homme 
de  foixante  ans  , pris , toutes  les  nuits , 
de  cette  hémorragie  , qui  lui  duroic 
environ  quatre  heures , &:  finiiïoit  au 
cinquième  jour  ; mais  ^ Albrecht  eut 
occafion  d’en  obferver  une  dans  un 
homme  de  quarante-fept  ans,  qui , à 
la  fin  , en  mourut  : elle  le  prenoit 
toutes  les  nuits , à trois  heures. 

1.  Dec.  3.  ann.  7.  8.  p.  594. 

2.  Commcrc.  Norimberg.  1738  , 
p.  285. 

Octheus  * dit  avoir  vu  un  jeune 
ecclcfiaftiquc  fujet  à un  faignement 

I.  Acad,  fcrut.  nat.  part.  IP,  p.  59. 
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de  nez  , qui  le  prenoïc  trés-régulié- 
remenf  touresles  feinainesidu  refte  ce 
fujet  Te  portoit  bien.  J .cntilius  * a aulîî 
connu  un  homme  qui  y ccoit  fujet, 
depuis  nombre  d’années , 6c  qui  ce- 
pendant fe  pvorcoit  également  bien. 

I.  Dec.  3.  ann.  3.  app. /?.  ^6. 

Oetheus  ' l’oblerva  tous  les  mois 
dans  une  Femme;  Neuhold  ^dans  une 
fille , à qui  il  duroit  trois  jours  chaque 
mois.  Schuize  dit  ^ que  lui  - même 
étant  jeune  fut  fujet  , tous  les  mois , 
à un  faignement  de  nez,  mais  feule- 
ment de  la  narine  droite  : ce  qui  eft 
à remarquer.  Il  vit  la  même  chofe 
dans  une  jeune  femme. 

I.  Schenck  , obferv.  med. /?. 

X.  Ad.  nat.  curiof  vol.  III.  app. 

p.  171. 

3.  Acad,  des  ferut.  narur.  part.  IF. 

;7.  ^8. 

4.  Commère.  Norimb.  ly^i.p.  59. 


§.  XXIV. 

Maladies  périodiques  du  ne:^. 

Il  faut  rapporter  aux  maladies  pério- 
diques du  nez  ce  froid  extrême  qu’y 
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relTentoit  une  femme  , à des  temps 
fixes  , félon  le  rapport  ' d’Hanne- 
mann  : cette  femme  avoit  alors  fef- 
tomac  foible  &:  parelTeux  , 6<:  en 
même  - temps  un  tel  froid  aii  nez  , 
qu’il  lui  caufoit  les  plus  vives  dou- 
leurs. Lorfque  ce  Froid  la  prenoit  de 
nuit,  elle  ne  pouvoir  dormir j il  lui 
gagnoit  toute  la  tête  , de  maniéré 
que  tous  les  afîîftans  craignoient 
qu’elle  ne  devînt  furieufè  : tantôt 
c’ctoit  la  narine  droite  , tantôt  la 
gauche  que  ce  froid  attaquoit , & la 
malade  étoit  obligée  de  s’envelopper 
le  nez  avec  des  linges  chauds. 

I.  Dec.  3.  ann.  3.  p. 

Selon  le  récit  de  Cari  ’ , un  homme 
avoit , deux  fois  par  an , le  nez  rouge 
& enflé  ; en  le  comprimant , il  en 
fortoit  quelques  gouttes  de  fang,  & 
l’enflure  ceifoit.  Cet  homme  fut  fujet 
à cette  petite  perte  de  fing  depuis 
fa  jeuneife  jufqu’à  foixante-dix  ans , 
que  ce  fymptôme  cefla  *,  mais  en  lui 
caufant  un  pilfement  de  fang , la 
mort. 

I.  Aéla  narir.  curiofor.  voU  IIL 
obfervat.  J4. 
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Vandermonde  ‘ a obfervé  un  coryic 
périodique  qui  récidivoir , tous  les 
jours  , dans  un  jeune  - homme  de 
trente  ans,  fujet  d’ailleurs  à un  écou- 
lement fréquent  du  nez.  Ce  coryze 
ou  rhume  de  cerveau  , qui  lui  furvint, 
eut  ceci  de  particulier  , qu’il  com- 
mença tous  les  jours,  de  grand  matin, 
* & dura  jufqu’à  midi.  A ce  terme  la 
tête  s’entreprenoit , enfuite  les  yeux  , 
les  finus  frontaux , &:  le  nez.  La  ma- 
tière qui  dccouloit  étoit  claire  , tres- 
acrimonieufe  , ôc  abondante.  Après- 
midi  , le  foir  & la  nuit  cet  homme 
étoit  fort  tranquille , & libre  de-  fon 
coryze. 

1.  Recueil  périodiq.  de  Vanderm, 
t.  FL  p.  I (^6. 


§.  XXV. 

Douleur  de  dents  périodique 

R AiERS  ’ vit  une  femme  fu jette , tous 
les  jours , à un  mal  de  dents  qui  la 
I . A Cad.  des  fer  ut.  natur./?tfrr.  FJ  IL 
P- 01* 
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prenoit  le  foir  ; auparavant  il  coii- 
loic , du  côté  gauche  de  la  mâchoire 
fnpéricure  , entre  la  dent  canine  & 
les  dents  polléneures  , une  matière 
vilqueule  , fanguinolente , qui  étoit 
fuivic  d’une  bave  blanche  , avec  la- 

3uelle  la  douleur  commençoit,  pour 
tirer  tourc  la  nuit.  Walfchmidt  * fait 
mention  d’une  jeune  fille  qui , régu- 
lièrement avoit  mal  aux  dents  toutes 
les  nuits,  Torti  ^ parle  d’une  None 
-qui  avoit  , toutes  les  nuits  , à trois 
heures-,  un  mal  de  dents  fi  violent  > 
qu’il  craignît  que  la  douleur  ne  fût 
fui  vie  de  fympcômes-  encore  plus 
fâcheux. 

1.  Praxis  vc\qA.  p,  29.  hift.  14. 
a.  Therapeut.  fpecial.  p.  45 S*. 

Une  femme  de  Leipfic  ‘ fbuffroit 
d’un  mal  de  dents  mures  les  femaines 
■félon  le  rapport  d’Adolphi.  Le  même 
avoit  aufïî  obfervc cette  douleur,  re- 
venir plus  fréquemment  dans  plu- 
fieurs  autres  fujers/ 

I.  Centur.  j.  6.  p.  18. 
r.  Ibid,  p, 

Selon  le  rapport  de  Lanzoni  * ua 
cccléfiaftique  fouffroit , tous  les  mois^ 
• I.  Dec.  3.  ann.  9. 10./;.  377. 
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pendant  deux  jours  entiers,  un  violent 
mal'de  dents , & en  étoic  abfolunienc 
libre  dans  les  intervalles. 

Il  faut  remarquer  ici  le  mal  de 
dents  particulier  dont  une  femme  de 
cinquante  ans  étoit  prife  à des  temps 
indéterminéi  , il  ell  vrai  ; mais  qui 
revenoit  fréquemment  dans  Tefpacc 
de  cinq  femaincs*,  car,  félon  l'oblér- 
vation  de  ' Grculich  , il  s’y  joignoit 
un  vomiirement  , par  lequel  cette 
femme  rejettoit  beaucoup  de  bile  , 

& la  douleur  de  dents  celfoit.  . r* 

1.  Blanchi  hillor.  hcpat. . 

Je  joindrai  ici  robfervation  yde  i 
Wurfbain  ‘ concernant  un  miniftre  j 
de  l’Evangile  : julqu’à  moitié  terme  j 
des  grofTelfes  de  fa  femme  il  fouf-  I 
froit  les  plus  vives,  douleurs  de.dqnts  ; j 
mais  pendant  l’autre  dcmiiterme,  & ! 
.les  autres  temps  , il  en  ctoit  abfo'  j 
.lument  libre.  Au  refte.,  ces  douleurs  i 
périodiques  font  rarement  perma-  ' 
nentes. 

• i 

I.  Dec.  ann,  lo , 410.  J 

b . i 11  ■ 
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g.  X X V L 

Maladies  périodiques  des  dents* 

Js  rapporte  à ces  maladies  ce  qu’A- 
imatiis  Luiitaniis  ‘ dit  de  quelques 
perfonnes  qu'il  a connues , qui  , 
tous  les  mois  , éprouvoient  une  hé- 
morragie , de  la  racine  même  des 
dents , à des  temps  fixes.  Si  cettè 
laémorragie  n’avoit  pas  lieu  , ces 
ilijets  ctoient  pris  d’un  grand  mal  de 
tête.  On  peut  auilî  comprendre,  dans 
cette  dallé,  ce  que  Boile  ^ dit  d’un 
homme  ; toutes  les  fois  que  ce  Hijec 
entendoit  émoudre  un  couteau  lur 
la  meule , il  lui  couloit  du  fang  des 
dents. 

1.  Centur  5.  curât.  3. 

2.  Bartholin.  obferv.  anat.  cent.  4. 
p.  525. 

Blancard  ' obferva  un  grincement 
de  dents  continuel  dans  Idn  frere  , 
pendant  que  celui  - ci  dormoit.  Il 
' parle  aulli  d’une  femme  qui  y ctoit 
[fujetre  dès  qu’elle  dormoit  ; mais 

J.  Oper.  med.  /.  ILp,  16^. 
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cela  n’eft  pas  rare  , ôc  tient  des  con- 

VLilfions. 

Berner  ' obTcrva  im  ulcéré  des  gen- 
cives, qui  récidivoit  tous  les  mois 
dans  un  jeune  homme  de  vingt- 
quatre  ans  , âge  auquel  il  fut  pris 
d’un  petit  ulcéré  près  dé  la  troifieme 
dent  molaire  de  la  mâchoire  l'upé- 
riçiire,  éc  d’où  il  dccouloit,  à chaque 
accès,  quelques  gouttes  de  lâng  de 
pus. 

1.  Ad.  nat.  ctir.  voU  /•  p.  444. 


§.  X X V 1 h 

Miutliè  périodique. 

D E Buchner  ' rapporte  qu’un  garçon 
de  dix  ans , outre  les  autres  incommo- 
dités , ctoit  fujet  à devenir  muet  toutes 
les  deux  heures , ce  qui  lui  duroit  une 
demi-heure. 

I.  Ad.  natur.  curiof.vo/.  II.p,  149. 

Alexandre  ‘ Thomfon  décrit  les 
circonllances  de  la  perte  de  la  pa- 
role , à laquelle  une  jeune  dame 
devint  lujette  tous  les  jours  , apres 
r.  Mém.  Edinib.  t,  IV* 558. 


Pérïodiq'us. 

nnc  ficvrc  mal  guérie.  Cette  mutité 
récidiva  ainii  pendant  plus  de  neuf 
mois , fans  parler  des  autres  incom- 
modités acceiroires. 

Mais  il  faut  fur  - tout  remarquer 
l’étrange  mutité  de  ’ George  Algaïer. 
Selon  le  rapport  de  plufieurs  favans , 
qui  ont  vécu  en  même  - temps  en 
Soirabe,  cet  homme  fut  muet  depuis 
fa  naiifance  jufqu’à  fa  mort , excepté 
depuis  l’heure  même  de  midi  jufqu’à 
une  heure  apres.  Pendant  cette  heure- 
là  il  parloit  très-facilement,  au  grand 
étonnement  de  tout  le  monde.  Il  eut 
une  fois  une  fievre  ardente,  pendant 
tout  le  cours  de  laquelle  il  parla  li- 
brement; mais  il  en  perdit  la  faculté 
à la  fin  de  la  maladie  : il  mourut 
le  1 1 Mars , âgé  ^ de  i'oixante  - fept 
ans* 

1.  Acad,  des  Scrut.  mtm.  part,  IX^ 

p.  2^0. 

2.  Cent.  9.  \o.  p.  2 57. 

Mollet  ' a vu  un  garçon  de  feize 
ans  qui  , tous  les  mois,  eprouvoit  , 
pendant  deux  jours  , une  ii  grande 
difficulté  de  parler  , qu’on  craignit 
qu’il  ne  devînt  ablblumcnt  muet  : du 

I.  Dec.  2.  ami.  5.  /?.  4.5. 
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Verte,  aprc5  ces  deux  jours,  il  parloit 
tres-bien  , & promprenient.  Tober- 
.tus  ‘ rapporte  qu’un  homme  parloic 
fi  difncilement  pendant  la  moitié 
d’un  mois , qu’il  ne  pouvoit  rien  ex- 
primer parfaitement  ; &:  , pendant 
l’autre  moitié,  il  bégayoit  tant,  que 
perlbnne  ne  le  comprenoit. 

I.  Schenck.  obferv.  med.  p.  97. 

• Adolphi  obierva , dans  un  jeune 
homme  de  quinze  ans,  une  paralyfic 
de  la  langue  , qui  récidivoit  une  fois 
tons  les  mois  , d’où  ii  léfultoit  une 
mutité  qui  duroit  un  jour. 

Siegmund  Schmider  vit  ‘ une  mu- 
tité récidiver , tous  les  trois  mois , 
dans  une  fille  de  feize  ans  , qui  en 
fut  prife  , la  première  fois  , fubi- 
tement  : elle  duroit , chaque  fois  , 
deux  lémaines , & elle  en  eut  ainii 
quatre  récidives. 

I.  Cent.  3.4./?.  2.01. 

Eggerdes  ‘ vit,  en  1695  , une  mu- 
tité devenir  épidémique  parmi  des 
foldats , èc  fans  caufe  manifertej  de 
forte  que  plnfieurs  en  furent  pris  , 
les  uns  à leurs  portes , les  autres  à la 
Uverne  , où  ils  buvoient  de  la  bierre, 
I.  Dec,  3.  ann.  4. />,  \6, 
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Ou  en  dormant , &c.  s du  reflc  on  ne 
remarqua  , dans  leur  fanté , aucune 
aiteration  , à laquelle  on  piit  en  rap- 
porter la  caufe.  On  leur  fit  prendre 
un  vomitif  , qui  les  guérit  promp- 
tement, &■  empêcha  les  récidives. 

Je  range  aufîi  dans  cette  claflc  Tob- 
fervation  que  Fcrnel  ‘ a faite  : uiï 
homme  devenoit  fouvent  muer,  fans- 
caufe  manifeftci  mais  il  pouvoir  par- 
ler diftindement  dans  les  intervalles. 
Lentilius  fait  mention  d’une  fille  de 
quinze  ans,  qui  croit  fujetre  à perdre 
louvent  la  faculté  de  parler.  Schaar- 
chmidt  5 van  - lîpcren  ^ font  la 
meme  obfervation.  Vandermondc  ^ 
rappelle  rcxemple  de  deux  fœurs 
qui  , fans  caufe  manifelJe  , étoient 
fubitement  privées  de  la  parole  , 6c 
la  rccouvroient  de  même  , de  forte 
que  tantôt  elles  étoient  muettes  ,■ 
tantôt  elles  parloient  avec  facilité.- 
1.  Patholog.  \.Y.  p.  258. 
i.Mifccllan.  medic.  pradic./j.  1 52. 

3 . Nouv.  de  médcc.  part.  I.  /?•  3 5 2.- 

4.  Comment,  de  rcb.  in  medic*‘ 
geftis  , t.  IX  p.  584. 

Recueil  Period  , t.  L p,  44<r,. 
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Viin  - Hclwig  ‘ fait  mention  d’une 
femme  âgée  qui  , vers  les  derniers 
temps  de  fa  vie,  éprouva  la  même 
incoii'imodiié  , n;ême  allez  fouvenr  , 
quoique  du  relie  il  n’y  eut  en  elle 
aucune  viciofîté  apparente.  Hnge- 
dorne  ^ parle -duilî  d'un  pareil  defaut 
pcriüdie]UC. 

6.  nar.  cur.  vol,  ohf.  109. 

7.  Obfcrv.  centiir.  i.  Hill.  4^. 

II  y a d’autres  fuiets  e]ui  font  muets 
continuellement  , & ne  peuvent  à 
peine  faire  entendre  cjue  c|uclques 
mors.  Rommcl  ' le  dit  au  fuiet  d’une 
femme  de  cinquante-deux  ans;  Va- 
lentin au  lujet  d’une  aiirrc  femme 
de  Giclfen , pour  ne  pas  en  rappellcr 
d’autres  exemples. 

I.  Academ.  des  Scrut.  natur.  p.  II. 

/>.  I ;8. 

1.  Dec.  1.  ann.  3.  /?.  116. 


§.  X X V 1 I I. 

Pduc  ph  iodiqiic. 

H ETSTER  ’ a ohfervé  un  Rire  pério- 
dique qui  revenoic , tous  les  jours  , 
1.  Obferv.  Med.  p,  767. 
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dans  un  jeune  homme  de  dix  - huit 
ans;  d’abord,  il  rioic  très  - louvcnt 
en  s’occupant  de  Ton  naval  1 : mais 
enfuite  le  rire  ne  !e  prenoit  que  tous 
les  matins,  l.e  premier  accès  le  nu- 
niFclla  par  un  rire  cxccIliF,  accom- 
pagné de  fauts  , fans  que  le  jeune 
homme  s’en  apperçût  lui- meme;  mais 
après  chaque  accès  , il  rccouvroic 
toute  (a  raifon. 

Francus  obferva  un  rire  revenir 
tous  les  mois  , dans  une  jeune  fille 
de  dix-huit  ans  ; il  la  prenoit  toujours 
à l’éruption  de  Tes  règles  j alors  elle 
le  mectoic  à rire  avec  excès  , de  cela 
étoit  fuivi  de  mouvcmens  convuilifs. 

i.ColleCd:.  de  Eicflasv,  tome  X F, 
p.  323.  ' 

Houlicr  ' a vu  un  rhe  récidiver 
dans  deux  fœurs  , à des  temps  indé- 
terminés , de  qui  les  tenoit  louvcnt 
pendant  pluncurs  heures.  Georges 
Dctharding  ^ rapporte  qu’un  [avant 
homme  fut  tourmenté  , pendant  un 
an  , des  accès  rciiércs  d’un  rire  qui  le 
fatiguoit  beaucoup. 

1.  Schenck  , obfcrv.  mcd./>.  705. 

2.  Centiir.  9.  10. p.  iZp. 

E + 
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§.  XXI  X. 

Hémorragie  périodique  de  la  bouche, 

Dilenius  * vit  nne  Dame  rendre  de 
la  bouche  , tons  les  jours  matin,  au 
Icptieme  mois  de  fa  grodeiFe  , un 
fang  noir  -,  mais  elle  Fut  guérie  de 
cette  hémorragie.  Horft  ^ à obfervc 
la  même  chofe,  avec  cette  difFcrciicc, 
que  fa  malade  en  mourut. 

1 . Cent.  7.  8.  yp.  5? 5. 

2.  Libr.  5..obrcrvat.  17. 

Arnold  Boot  ‘ vit  un  vieillard  , 
homme  de  qualité  , Fujet  , deux  ou 
trois  fois  par  an  , à une  hémorragie 
de  la  bouche  i le  fang  venoit  fur- 
tout  de  la  partie  gauche  du  fond  de 
la  bouche.  Dans  la  jeunefle  de  cet 
homme  le  fang  fortoit  fouvent  en 
abondance;  mais  enfuite  il  ne  coula 
que  par  gouttes , quoique  continuel- 
lement , jufqu’à  ce  que  chaque  ré- 
cidive périodique  fût  pad'éc  relies  du- 
roient  au  moins  un  jour  , &:  le  plus 
fouvent  deux  ou  trois  jours.  AHcz 
i.  Dc  Aftcctionibus  omillis,  p.  15, 
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fouvcnt  le  fang  venoit  des  gencives , 
des  bords  latéraux  de  la  langue  , ou 
des  levres , ou  des  parties  internes  des* 
joues. 

Rudolphe-Auguftin  Vogel  rapporte 
un  cas  analogue  : après  différens  Tym- 
ptômes  , un  homme  lut  pris  d’une 
hémorragie  de  la  bouche  ; le  fang 
fortoit  Ipontancment  , comme  par' 
accès , des  arteres  de  la  mâchoire  fu* 
périeure.  Cette  hémorragie  dura  trois- 
jours,  de  céda  differontes  fois  fpon- 
ranement  , lailTant  à la  partie  Ibuf- 
frantc  une  petite  velïie  , qui , au  bout 
de  lix  ou  huit  heures  , fc  rouvroit 
d’elle-mcme,  de  donnoit  lieu  à une’ 
autre  ‘ hémorragie. 

I.  De  rariorioLis  quibufdam  mor- 
bis , dec.  î 3. 

Schcnck  ‘ fait  mention  d’une'  hé- 
morragie de  la  bouche  , qui  n’em- 
pêcha pas  le  fujet  de  vivre  quatre- 
vingt-clix  ans, quoique  cette  afteélion' 
récidivât  tous  les  ans. 

I . Obfcrvat.  Médic. 3 5 9. 

Gn  doit  rapporter  à cette  clafle  lesi 
vcfficules  lânguincs  que  ‘ Pierre  Zit-- 
I.  De'  hæmorroidibus  ex  palato^ 
prof, 

E 5) 
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termann  obl'crva  dans  nn  homme  î 
d’abord  elles  s’cicvercnc  peii-à-peu  ; 
cnfuice  elles  crevèrent ^ & il  en  lorric 
plnfieiirs  cuillerées  de  (ang.  Henri 
Kramer  a ^ connu  un  vicillaid  luict 
à CCS  veQicules  langnines  , qui  lui 
'venoient  indcrei  minément , & qu’il 
ctoir  obligé  d’ouvrir  , s’il  ne  vouloic 
pas  rilquer  d’etouffer.  Alors  il  en 
couloir  beaucoup  de  fang.  Sa  fille 
ctoic  fujette  à la  même  incommodité, 
&■  courut  fouvent  le  rifquc  d’être 
fuffoquée.  Vogcl  ^ a auffi  obfervc  ces 
vedîculcs  fanguines  , dans  la  bouche 
d’une  fille  de  vingt  ans,  chez  qui  elles 
paroifîi'ient  inopinément  ; & moi- 
même  j’en  ai  vu  dans  la  bouche  d’une 
femme  de  trente  ans. 

2.  Comm.  Norimb.  1755  , p.  131. 

3,  LiOC.  çit  p.  J. 

On  peut  a.ullî  rappeller  à cette 
clafic  le  faignement  périodique  de  la 
joue,  que  Ihonvas  Bartholin  ' vit  ré- 
cidiver , tous  les  mois  , dans  une  jeune 
fille  i (?c  les  vciliculcs  fanguines  que 
frédcric  - Simon  Morgcnllern  ^ ob- 

1.  Oblcrv.  anatomie.  Z5. 

1.  Aél,  Acad.  Lleéloral.,  mogunt». 
tome.  L p.  335. 


l'énodicjues.  1 07 

fcrva  aux  joues , & à d’autres  parties 
du  corps. 


§.  XXX. 

Salivation  périodique. 

ÎVÎATtRNus  de  Ciliauo  ' a obrerve, 
dans  plufieurs  jeunes  filles , une  fa- 
livation  périodique  aux  premières 
éruptions  de  leurs  réglés.  Cette  ex- 
crétion Icurduroit  trente  ou  quarante 
jours , ceiîbit  Ipontancmcnt,  revenoie 
de  même  , étoic  plus  confidérablc  en 
été,  fans  déranger  ni  la  fanté  ni  les 
réglés. 

I.  Aél.  nat.  CLir.  vol.  X.  p.  loo. 

Il  y a une  autre  efpece  de  faliva- 
tion  périodique  , à laquelle  nombre 
de  femmes  font  Tmettes  , depuis  le 
moment  qu’elles  ont  conçu  jufqu’au 
terme  de  l’accoucfemcnt.  liuïer  ‘ eut 
occalion  de  foblerver  dans  une  fem- 
me, qui  la  regardojt  comme  le  figne 
le  plus  certain  qu’elle  éroit  grolfe. 
Heufher  ^ a vu  cette  filivation , fi 

1.  Dec.  3.  ann.  5.  p.  57. 

2,  Ad.  nat.  curiofi  vol.  /.  p. 
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forte  dans  une  antre , à chaque  ré- 
cidive, qu’on  aiiroic  cru  qu’elle  ctk 
pris  dj  niercLire.  Goerz  ' fait  mention 
d’une  femme  qui  y avoir  été  l u jette 
à chacune  de  Tes  dix  grolfeifes.  On 
peut  audî  rapporter  à cette  clalfc 
la  lalivation  , accompagnée  de  lar- 
moiement , qu’on  remarque  dans- 
pîufieurs  Femmes  groffes. 

3.  Ibid.  vol.  II.  p.  457. 

4.  Dec.  2.  ann.  8,  p.  22^. 


S.  XXXI. 

Maladie  d'oreilles  , périodique. 

Gesner  ( Philippe  ) ‘ a obfcrvé  une 
douleur  d’oreilles  des  plus  vives , qui 
rccidivoit,  tous  les  jours,  dans  une 
femme  groffe  de  fept  mois  : l’accès 
revenoie  à neuf  heures  de  la  matinée, 
& finilToit  à trois  heures  après-midi, 
n’attaquant  que  l’oreille  droite. 

• i.Nova  act.  natur.  curiof.  tome  IL 

p.  361. 

Roft  ' a vu  cette  douleur  récidiver, 
de  deux  jours  l’un  , dans  une  jeune 

uGoll.-de  Breflav.  487,- 

' 
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fille',  après  une  violente  co’crc.  Elle 
le  faifüir  fentir  le  niatin  , duroic 
quelques  heures  , &:  fè  palToit.  La 
malade  repofoit  très-bien  pendant  les 
intervalles.  Pendant  les  accès  elle 
éprouvoit  le  mal  le  plus  fenfible  , 
tantôt  à l’oreille  droite  , tantôt  à- 
l'oreille  gauche. 

Lanzoni  ' a remarqué  une  furdirc 
qui  commençoit , dans  une  femme 
aepuis  l’inftant  qu’elle  etoit-  grolTe  , 
jurqu’au  terme  de  fon  accouchement; 
ce  qui  augmentoit  la  peine  de  fon 
état.  Une  autre  femme  éprouvoit  la 
même  chofe  , avec  plufieurs  autres 
fymptômes,  & tout  cellôit  des  qu  elle 
ctoit  accouchée. 

1.  Ad.  natur.  cnr.  vol.  IL  p.  179. 

Un  gentilhomme  ' étoit-fiijet  à une 
fingulicre  fiirdité , qu’a  notée  Renf- 
iler : cet  homme  , âgé  de  cinquante- 
trois  ans , & qui  entendoit  tres-diffi- 
cilcment , avoit  , outre  cela  , un 
bourdonnement  continuel  dans  les 
oreilles  : mais  des  qu’il  étoit  pris  d’un 
accès  de  goutte  , il  entendoit  très- 
bien  : à peine  cet  accès  étoit-il  palfé, 
qu’il  redevenoit  Lourd  comme  aupa- 
ravant. 

I.. Centura  5;  c.  p,  27; 
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§.  XXXII. 

Diverfés  affections  périodiques  de  la  tête. 

Frédéric  Joerdens  ‘ a.  remarque 
qu’uii  homme  de  cinquante  ans  étoit 
devenu  fujet  à une  perce  périodique  de 
mémoire,  apres  une  fièvre  de  mau- 
vais caractère.  Cet  homme  qui  , du 
relie,  le  portoit  très  - bien  , perdoit 
tout- à- coup  la  mémoire,  loic  en 
parlant  , (bit  étant  occupé  à quelque 
choie  que  ce  fut , ne  le  fouvenanc 
pas  de  ce  qu’il  venoie  de  faire  , 6c 
ne  faifant  plus  rien  alors  qu’avec 
trouble  confulion.  Mais  bientôt 
il  rccouvroit  la  mémoire.  Le  même 
Médecin  a encore  obfervé  un  Icm- 
blable  oubli  dans  un  jeune  homme 
de  trente-lix  ans.  | 

1.  Dec.  Z.  ann.  3./?.  114.  rpp'q 
Thomas  Arnot  ' a obfervé  un  bail-  i 
lement  périodicjue  dans  un  petit  i 
garçon,  chez  !ec|Uel  il  récidivoit  tous  ’ 
les  jours,  vers  cinq  heures  du  foir  , 

& du  roi  t ainfi  quelques  femaines. 

I.  Mead.  oper.  medic.  tome  L 
p.  45?. 
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Lendliiis  ' a VU  plufieurs  petits  gar- 
çons Cujets  à pleurer  périodiquement, 
être  pris,  en  même  - temps , cie 
coliques  venteufes.  Us  commençoient 
toujours  à pleurer  à des  temps  fixes, 
jettoient  de  grands  cris  : ce  qui 
du  roit  quelques  heures.  Dans  les  in- 
tervalles ils  étoient  bien  , prenoient 
leurs  alimeus  accoutumes , & rioient 
meme. 

I.  Comm.  Norimb.  1757.  p.  60. 
Kerkering'  a remarqué  une  laideur 
qui  revenoit  périodiquement  à une 
femme  , fort  belle  la  plus  grande 
partie  de  Tannée  ; mais  tous  les  mois 
il  lui  arrivoit  d’avoir  , pendant  quel- 
ques jours  , les  yeux  , le  nez  , la 
bouche  , tirés  d’un  côté,  ce  qui  Thu- 
milioit  au  point  quelle  ne  fortoit  pas 
alors. 

I.  Commère.  Norimb.  ^757, />. 6q, 
N.  TAuteur  dit  ici  beauté  pério- 
dique; mais  cette  femme  étant 
beaucoup  plus  de  temps  belle 
que  laide , il  falloir  dire  : Laideur 
périodique , & c’eft  ainfi  que  j[e 
traduis. 

Conrail  Gmelin  ’ a obfcrvé  qu’une 
I.  Comm.  litter.  1757. 


ri’r  dïs  Mata  du  s 

femme  étoit  fujetre  à une  éryfipele' 
qui  lui  entreprenoic , lur  - tout , le 
côté  droit  du  vifage  , & rccidivoit 
ainli  toutes  les  fix  fernaincs. 

Thomas  Bartholin  ' a remarqué  une 
tres-forte  pulfation  périodique  aux  ar- 
tères du  vifage  d’une  femme  , qui 
ctoit  fu/ette  à un  mal  de  tête.  Les 
carotides  batroient  alors  fi  fort  , à 
diveiTes  reprifes , qu’on  les  entendoit 
de  loin , comm.c  on  entend  le  mou- 
vement d’une  montre. 

i-ObTervat,  anatom.  p.  30. 

Une  Dame  ’ de  qualité  avoir,  tous 
les  mois , une  enflure  périodique  aux 
joues  &:  au  cou  , qui  devenoit  li  con- 
fidérable  , qu’elle  étoit  près  d’ètre 
fulfoquce  , dit  Charles  Pifoii. 

I.  De  morbis  a ferofa  cdlluvie , 
obf.  27. 

Henri  Schrei  ’ a vu  une  Demoifcllc 
fu jette  à une  tache  périodique  qui  lui 
revenoit  à la  Icvrc  inférieure  & au 
menton  , à la  fuite  d’un  violent  mou- 
vement du  fang,  lorfqu’elle  étoit  ef- 
frayée ou  en  colere.  11  paroilfoit  une 
petite  tumeur  , avec  une  couleur 
rouge,  noirâtre,  qui,  le  cinquième 
nat,  cur.  yol,  IL  p.  S 8.. 
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four,  devenoit  verte  , jaune  ; le  fr- 
xiemc  , à-pei’.-prcs  comme  le  foufre,. 
le  diffipoir. 

Hartmann  Degner  ’ eut  occafioa 
de  voir  un  homme  âgé  pris  périodi- 
quement d’une  douleur  lancinante  à 
la  gencive  gauche  , & qui  devenoit 
extrêmement  fcnfible. 

r.  Ad:,  natur.  curiof.  vol.  I.  p.  347- 
Le  Cat  ' obferva  une  luxation  pé' 
riodique  de  la  mâchoire  , accompa- 
gnée de  moLivemens  convulfifs.  Van- 
Swieten  ^ vit  une  fille  fujette  , tous 
les  mois,  à une  tumeur  de  la  grofieur 
d’un  œuf , à l’occiput , &:  qui  dif- 
paroillbit  à chaque  éruption  des  ré- 
gies. Schulze  * fait  mention  d’une- 
femme  de  vingt  ans  qui  , tous  les. 
mois , avoit  derrière  chaque  oreille- 
une  veflîcule  qui  s’ouvroit  d’elle- 
même  , & diiparoilîbit  apres  récoii- 
Icmcnt  d’une  matière  jaunâcre. 

1.  Recueil  périodique. 

Z.  Comn'.ent.  aphor.  t.  III.  p.  3 itT. 
3.  Acad,  des  ferut.  natur.  paTi:.  yl, 
p.  407'. 

Je  finirai  cet  article  par  le  cas  fin- 
gulier  que  rappone  Tiilpius  con- 
L.  Tulpius obier  V..  mcdic.  /?.  1 83.. 
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cernant  le  fils  d’un  Bourgncmeftrc 
Hüllandois  : tous  les  quinze  jours  les 
cheveux  de  ce  jeune  homme  deve- 
noienc  extrêmement  épais,  même  de 
la  grofTeur  d’un  demi  - doigt  d’un 
doigt.  Certe  cpaideur  avoit  pour  caufe  , 
la  matière  vilqucufc , qui  cnveloppoic  ! 
les  cheveux  , & les  agglutinoit  en-  ' 
femble , au  point  de  n’en  Faire  qu’une 
mafle.  Chaque  récidive  duroit  quatre 
jours  ; alors  ce  Jeune  homme  ne  pou- 
voir uriner  que  très  - diOicilcment , 
ou  même  n’urinoit  pas.  Il  étoit  Fore 
agité  , & pouvoir  à peine  garder  la 
chambre.  Du  relFe  il  Fe  portoit  bien 
pendant  les  intervalles , n’avoit  au- 
cune difficulté  d’uriner  , ni  aucune 
viFcoFué  contre  nature  aux  cheveux. 
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CHAPITRE  II  I. 

Des  maladies  périodiques  de  la  poitrine. 


§.  XXXI 1 1. 

Maladies  périodiques  du  cou. 

Barrette  ' dccrit  le  mal  de  con  pc- 
riodii-iue  du  fils  d’un  Médecin  , jeune 
homme  tresTTiguin  , & qui  en  fouf- 
froit  des  récidives  tous  les  iours.  Il 
lui  vint  inopinément  une  inflamma- 
tion au  cou  , pour  laquelle  on-  le  fit 
faignerj  & moyennant  un  purgatif.  le 
malccfla.  Mais  le  lendemain  l’inflam- 
mation revint  à la  meme  heure  : on  em- 
ploya les  memes  moyens  curatifs,  & la 
douleur  de  cou  di (parut  au  point  qu’on 
crut  le  malade  guéri  , hors  de  tout 
danger;  mais  la  douleur  récidiva  le 
troilieme  jour  , ôc  , malgré  tous  les 
fecours  poflibles  , le  malade  mourut 
au  bout  de  deux  heures. 

I.  Praxis  Baibetre,  p. 


li6  des  Maladies 

Thomas  Willis  ‘ obfcrva  une  pa-f 
nlyfie  du  gofier  & de  l’œfbphagc  ^ 
dans  un  vieillard , chez  qui  elle  ré- 
GÎdiva'li  ronvenr,  qu’on  craignit  qu’il 
ne  lût  fuffoque  par  la  quantité  de 
matières  fluides.  Énfln  il  mourut  ino- 
pinément d\me  apoplexie. 

1.  De  anima  brutor.  p.  lo^. 

Hcillcr  ^ vit  une  enflure  du  coa  | 
récidiver  périodiquement  , tous  Ics^  ] 
mois,  dans  une  fille  de  feize  ans  : I 
cette  tumeur  ctoit  de  la  grofieur  d’une 
noix  ; mais  elle  difparuc  enfin  , fans- 
retour. 

I.  Obfcrv.  medic.  p,  838. 
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yljlhme  périodique. 

J’APrELLE  APibnie  périodique  une  dif- 
ficulté de  refpirer  , qui  revient  à des 
temps  fixes.  Apinus  * l’obferva  dans  uiï 
homme  de  qualité  : il  en  fut  pris  avec 
des  convulfions , vers  neuf  heures  du 
foir,  à la  fuite  d’une  gâte  qui  rentra, 
de  forte  qu’il  perdit  connoififiince  & 
!..  Dec.  5.  ann.  5.  6.  p.  245. 
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tout  fentiment , & tomba  à terre.  Au 
bout  d’une  heure  il  revint  à lui;  mais 
la  difficulté  de  refpi  îr  &:  le  fer- 
rement de  poitrine  durèrent  toute  la 
nuit  : le  matin  il  fc  trouva  bien  ; à 
neuf  heures  du  foir  il  en  éprouva  une 
pareille  récidive.  Cette  feene  dura 
quelques  jours,  pendant  lequel  temps 
les  accès  (e  réitérèrent  poncluel- 
lement , mais  en  diminuant  toujours 
.^e  force. 

J’ai  eu  auffi  occafion  d’obfcrver 
une  pareille  difficulté  de  refpirer  , 
qui  récidivoit dans  une  femme  veuve, 
de  foixanre  ans , depuis  minuit  juf- 
qu’à  deux  heures.  Ces  accès  la  prirent 
ainfi  pendant  cinq  femaines.  Je  di- 
minuai le  mal , mais  je  ne  pus  le 
guérir.  Garman  vit  de  même  une  dif- 
ficulté de  refpirer  avec  ferrement  de 
poitrine,  récidiver  dans  un  homme 
de  cinquante  ans,  toutes  les  fois  qu’il 
étoit  près  de  s’endormir  : car  lorfqu’il 
^ étoit  éveillé  * il  n’éprouvoit  aucune 
gêne  dans  la  relpiration  ; mais  dès 
que  le  fommcil  s’emparoit  de  lui,  il 
refpiroit  avec  tant  de  peine  qu’il 
ctoit  près  d’être  ruffoqué. 

1.  Acad,  des  fer.  nat.  p.  FIll.p,  42, 
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Torti  * a obfcrvé  une  femblable 
difficiilic  de  refpircr  , dans  un  jeune 
Comte  ; les  récidives  arrivoient  le 
plus  fouvenc  de  la  meme  maniéré. 
Schwaller  ^ obfeiva  ce  Tymptome 
dans  une  Demoifellc  de  qualité,  qui 
en  fut  d’abord  fi  vivement  aftedée, 
quelle  ne  pouvoir  refpircr  qu’à  une 
fenêtre  , qu’elle  onvroit.  Sa  voix  étoit 
interceptée  au  point  que  tous  ceux 
qui  lé  trouvoient  avec  elle  ctoient 
obligés  de  quitter  la  chambre. 

1.  Therapeut.  fpecial./?^  \i6. 

2.  Decad.  ann.  z.  p.  iii. 

Bernard  Nebcl  ' obfcrva  cette  ex- 
trême difficulté  de  rel'pirer  , dans  un 
homme  de  foixante  ans  ; d’abord  il 
en  fut  pris  à trois  ou  quatre  heures 
du  matin  , pendant  deux  heures,  &c 
cela  le  termina  par  une  Tueur.  En- 
fuite  il  en  éprouva  les  récidives  tous 
les  quatre  jours,  à quatre  heures  du 
matin  i cela  duroit  trois  heures , il 
ctüit  prés  d’être  l'ufToqué. 

1.  Ada.  natur.  curiofor.  vol.  VIII. 
obfervar.  n^. 

Michelotti  ' fait  mention  d’une 

i.Acf.  natur.  curiofor.  vol.  III. 
obfcrvat.  5^. 
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Dame  fujette  à des  accès  d’afthme, 
qui  la  prenoient  tous  les  huit  jours; 
elle  en  avoic  été  d’abord  attaquée 
tous  les  jours.  Outre  cela,  elle  avoit 
en  même-temps  une  f'alivation  abon- 
dante &:  douceâtre. 

Jean  Floïcr  * eut  auHî  occafion  d’ob- 
ferver , dans  plulieurs  pcrlonnes , un 
aflhme  périodique  , qui  rccidivoit 
tous  les  quinze  jours. 

I.  Mead.  oper.  t.  l.p.  48. 

Rembert  Dodonæus  ' obfcrva  1 
dans  un  homme  de  trente-fix  ans,  un 
afthme , dont  les  accès  récidivoicac 
tous  les  mois.  Pendant  les  accès  cet 
homme  fe  tenoit  toujours  debout  , 
s’appuyant  contre  quelque  chofe.  Il 
lui  tomboit  de  la  bouche  une  matière 
virqueufe  , qui  l’empêchoit  de  boire 
&■  de  manger.  Lorfciue  l’accès  étoiü 
padé , il  pouvoir  .rel'pircr  , &■  aller 
par-tout;  mais  il  lalloit  qu’il  dormît 
alîis,  ne  pouvant  pas  demeurer  cou- 
ché. Cependant  cette  incommodité 
fl  pénible  diminua  avec  l’âge , de  il 
put  dormir  couché. 

I.  Obfervat.  medic.  cxempl.  rar; 
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Elias  Kirch  ‘ vit  des  récidives  fré-  i 
qivcntes  d’alUime  périodique  , dans  I 
un  Savant.  On  l’ouvrit  apres  l'a  mort, 
l’on  vit  que  tout  le  mal  venoit  de  ; 
l’elliomach. 

1.  Aéla  natur.  ciiriofor.  voL  VllL 
obier vat.  8^. 
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Toux  périodique. 

Ridley  ^ obferva  une  Toux  pério- 
dique , dans  un  enfant  qui  en  etoit 
pris  tous  les  jours,  avec  une  extiérae 
violence.  Elle  étoic  de  la  nature  de 
la  coqueluche  j ^ rien  i:c  le  loula- 
geoit  qu’un  vomitif  avec  lequel  on 
parvint  à le  guérir. 

^ . Obl'ervat.  medic.  praclic.  p.  50. 
obfervat.  20. 

Hana^us  ' tait  mention  d’un  homme 
qui,  Lüut-à-coup , étoit  pris  journel- 
lement , à quatre  heures  du  matin  , 
d’une  très-forte  toux  : elle  lui  duroit 
une  heure  , avee  beaucoup  de  vio- 
lence , & (è  terminoit  par  un  vomif- 
fement  fpontané. 

I.  Dec.  Z.  ann.  -j.p.  lyi. 

f ranr  Home 
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Franz  Home  vit  une  toux  réci- 
diver, de  deux  jours  l’un  , avec  re- 
doublement. Elle  prenoic  la  nuit, 
duroic  chaque  fois  une  heure  & de- 
mie j de  forte  que  îaeeds  du  promicr 
jour  &:  celui  du  troifieme  cioient 
très  - forts  i celui  du  fécond  de  du 
quatrième  plus  foiblcs. 

I. Comment,  de  rébus  in  medic. 
geftis,  vol.  IX.  p.  502. 

Huber  ‘ a oblbrvé  une  toux  cpidc- 
mique  récidivant  à des  temps  fixes , 
dans  nombre  de  perfonnes  , qui  eu 
tomboient  maUdes. 

I.  Obfcrv.  circa  morb.  epidem. 
p.  35?. 


§.  XXX  V 1. 

Crachement  de  fang  périodique. 

J’entends  par  Crachement  de  fang 
périodique,  un  épanchement  de  fang 
qui  vient  des  poumons , de  que  l’on 
rend  par  la  bouche.  Sébafticn  Al- 
brecht  ' fait  mention  d’un  jeune 

i.CommofC.  littcr.  1734 3/^*  3^^» 
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Jiomme  de  dix  • huit  ans  qui , clans 
l’cfpace  de  vingt  - huit  heures  , en  . 
éprc'.nvoit  treize  rceidives  à des  pé^ 
riodes  fixej. 

Chi'idian  Schrader  ' parle  d’une  fem- 
me de  qiiatc^rzc  ans  qui,  cous  les  jours, 
avoir , pendant  toute  la  matinée,  un 
foible  crachement  de  fang  ; mais 
mais  i’aprcs-midi. 

I.  Oblérvat.  mcdic.  fafcicul.  i. 

p.  ço. 

Alexandre  Thonifon  ' vit  un  cra-f 
ch.cment  récidiver  dans  une  femme , 
toupies  trois  jours,  quelquelois plus  tc)r, 
quelquefois  plus  tard,  11  y avoit  déjà 
un  an  & demi  qu’elle  y étoit  fujeitc; 
^cependant  elle  avoit  (es  évacuations 
jpxiicllcs  bien  régulièrement. 

1 . Obferv.  d’Edimb.  vol.  III.  p.  140. 

Amatus  lu  b ta  nus  ‘vit  un  homme 
de  quarante- cinq  ans , fujet  à ce  cra-f 
chement  de  Eing  une  fois  tous  les 
mois  : cct  homme  avoit  eu  des  hé- 
morroïdes fjuantes , qui  s’étoient  ar- 
rêtées, Le  fang  qu'il  crachoit  (étoit 
vermeil  j mais  cette  évacuation  çell^ 
an  retour  des  hémorroïdes. 

X.  Centiir.curat.  3. 
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Octhens  ’ vit  la  même  chofe  dans 
«n  autre  (ujet , à la  lüite  d’hémor- 
roïdes fupprimees.  Schcnck  parle  auiîî 
d’un  fait  femblablc.  Maï’cr  ^ parie 
d’un  jeune  homme  qui  croit  pareil- 
lement fujet , tous  les  mois,  à ce 
crachement,  de  hing.  L’évacuation 
croit  ordinairement  précédée  d°un  fort 
hoquet.  Cet  homme  s’étant  fait  beau- 
coup vomir,  en  certaine  circonftancc, 
le  crachement  de  lang  cefla  fans  re- 
tour. Mead  ^ fait  mention  d’un  autre 
jeune  homme  qui  cracha  le  fang  tous 
les  mois.  Cette  évacuation  récidiva 
ainfi  pendant  quatre  jours , dans  l’cf- 
pace  de  plus  de  fix  mois  j triais  enfin 
die  cefla  toralemenr. 

i.Schenck , obferv.  mcdic.  p.  397. 

& 554.  /• 

2.  Centur.  5.  6.  p.  3 1 2. 

3.  Oper.  mcdic.  t.  l.  p.  40. 

Blancard  ' vit  ce  fymptôme  devenir 

mortel  à la  troificmc  récidive  , dans 
lui  homme  qui  cracha  le  fang  de 
trois  mois  en  trois  mois , apres  Jei 
hémorroïdes  fupprimées. 

I.  Oper.  mcd.  /.  IL  83. 

Albrecht  * le  vit  récidiver  tous  le 
U Dec.  ann.  5..  6.p.  55. 
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, tr'CN  - légulicrcnient , dans  un 
Ncgociaur.  Il  rciidoic  beaucoup  de 
4ang  au  commencement  de  cliaquc 
rccâdivc  i mais  pcu-à*peu  cela  dimi- 
nuoir,  de  4e  huitième  jour  il  ne  pa- 
roilToir  plus  rien.  'Gc.t  homme  y fut 
fujec  pendant  plus  de  quarante  ans  : 
du  relie,  il  fe  ^ortoit  bien  dans  les 
intervalles.  Brcchtfcld  *■  vit  une  pa- 
reille évacuation  revenir  , tous  les 
fix  mois , dans  un  homme  qui  alo-rs 
ctoit  pris  d’une  petite  toux  , moyen- 
nant laquelle  il  rendoit  environ  une 
livre  de  très-beau  fang. 

Z.  Acla  medic.  Hott.  vol.  I.  p.  i c^C. 

Jean  Rhadius  ' vit  ce  crachement 
récidiver,  tous  les  ans  une  fois,  dans 
un  homme  qui  rendoit  beaucoup  de 
fang,  mais  lans  fievre  ni  aucun  autre 
accident  fâcheux.  Lanzoni  ^ dit  l’avoir 
aulli  obier vé  dans  un  pere  de  deux 
de  Tes  fils,  au  même  période. 

1.  Cent.  1.  obfcrv.  34. 

2.  Acl.  natur.  curiof.  /. /?.  87. 
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Point  de  coté  périodique^ 

Richard  Morton  ‘ avoir  remarqué; 
ce  point  de  côté  périodique.  Buin- 
chi  ^ prétend  , avec  raifon  , qu’en 
nombre  de  cas  cette  cloeleiir  a la  hile 
pour  caufe,.  & il  vit  des  f'ujcts  chez 
qui  ce  point  de  coté  rccidivoit  de 
deux  jotirs  Kiin.  Sénac  obferva  une 
pareille  douleur  périodique  , accom-- 
pagnée  de  crachement  de  fang  , 
l’a  guérie  très  > heureufemenr.  Enfin 
Jofepli  Laurcr  parle  d’un  point  de 
côté  qui  revenoit , le  fécond  jour 
avec  redoublement. 

I.  Oper.  /?.  238  , Z5  5 , 257. 

1.  Hillor.  hepatic-/».  256. 

Schubert  fait  mention  d’un  point 
de  côté  qui  revenoit  toutes  les  fept 
femaincs  dans  un  homme  qui  en 
foufFroit  ainfi  pendant  quatre  jours.- 
Cette  douleur  récidiva  ainli  pendant 
deux  ans. 

I . Acad,  des  ferut.  de  la  nu^pait.  P 

p, 
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§.  XXX  VI  H. 

Diverfes  maladies  de  poitrine» 

tî  ANÆus  ’ a remarque  un  crachemenî 
périodique  de  pus , dans  une  femme 
de  foixante  ans.  Il  lui  croit  fubitemenc 
furvenu  apres  un  point  de  côté  , qui 
n’avoit  pas  duré  long  - temps.  Cctrc 
évacuation  récidivait  de  deux  iours 
l’un  , & duroit,  chaque  fois  , vingt^ 
quatre  heures.  Pendant  ce  temps -la 
elle  rendoit  une  quantité  confidérable 
d’eau , mélangée  de  fang  &:  de  matière 
virqueufe  , doiu  i’odcur  étoit  fi  fétide , 
.qu’on  eut  cru  qu’îl  s’ouvroit  un  privé. 
C'cla  étoit  accompagné  d’une  forte 
toux;  du  rciuc , eüc  palToic  Tinter- 
vallc  de  vingt  quatre  heures  fort  ira:> 
quillcmcnr. 

I . Dec.  ann.  S.  p.  144. 

Cumes  ‘ obferva  auin  un  crache- 
ment de  pus  qui  rccidivoic  , tons  les 
mois  , dans  une  Dernoii'cüc , par 
lequel  clic  rendoit  alors  plus  de  trv)is 

1.  Acad,  des  ferur.  natur.  part.  U. 
p.  iS<>. 
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livres  pcfanc  de  matière  fétide.  Du 
fefte,  elle  fe  portoitbieii,  croit 
belle,  &■  n’avoit  de  toux  que  peu  de 
temps  avant  l’acccs»- 

Hannemdnn  * parle  d’une  Femme 
âgée  qui  fentoit  pcriodrqiiemenr  une 
fl  grande  chaleur  , qu’il  lui  fembioit 
que  Ton  cœur  étoic  plongé  dans  i’eau 
bouillante.  Cardan  ^ parie  auni  d’une 
autre  chaleur  du  cœur,  qui  rcvciuuc 
à des  temps  fixes  , avec  un  vomiilc- 
fuient  de  bile  (Si  d’autres  matières , 
mais  qui  fut  enfin  dillipce.  On  peut 
rapporter  ici  les  palpitations  de  cœur 
dont  de  ^ Hacn  (Si  Stork  ont  fait 
mention. 

I.  Dec.  1.  ann.  5.  p. 

1.  Curât,  a^imitand.  n*^.  i6. 

3.  Rat.  mcdic.  t.  U'',  p.  30. 

4..  Ann.  mcd.  i.  p.  75. 

Boot  * obferva  , dans  plufieurs  per- 
fonnes  , une  douleur  périodique  de 
poitrine , qu’il  guérit  heureufement. 
Lentilius  ‘ parle  d’une  douleur  pério- 
dique entre  les  omoplates , à laquelle 
étoic  fujctcc  une  femme  de  vingt-cinq 
ans. 

i.Obfcrv.  medic.  cap.  ç).  p.  33. 

2..  ivlifcellan.  p.  177. 
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CHAPITRE  IV. 

Jdzs  Maladies  périodiques  du  bas  ventre. 


XXXIX. 

Mal  d'ejlomac  périodique,- 

C’est  une  douleur  qui  revient  pé- 
riodiquement, à des  temps  fixes,. i 
lii  région  de  Teftomac.  V.ilifincri  ‘ a 
vu  bc  guéri  une  telle  douleur  péritr- 
dique,  qui  rccidivoic , tous  les  jours  ,, 
à des  heures  fixes , avec  beaucoup  de 
violence.  Baïers  ‘ rapporte  qu’un  jeune 
Confeiller  de  trente-quatre  ans , après 
une  mélancholic  , fut  pris , tous  les 
trois  jours,  en  fuite  tous  les  jours,  au 
loir,  d’un  violent. rpaTme  à Kcilomac, 
qui  le  tenoit  toute  la  nuit,  bc  fe  paf- 
Ibit  vers  le  matiu.  Dansées  accès  fou 
nez  fe  refroidifToit  fenfiblcment  , bc 
il  furvenoit  une  douleur  lancinante 
I.  Torti.  Therapeut.  fp.  p.  4.16. 

Z.  Acad,  des,  ferutat.  nar.  pan,.! y* 

p, 
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d-es*  plus  vives  ^ qui  paiToit  du  côté 
gauche  vers  le  cœur.  Le  malade 
crioir  , de  l’excès  de  la  douleur.  Sa 
main  droite  , & le  pied  du  meme 
cote  tremSloient , tandis  que  tout  le 
cote  gauche  ctoit  tranquille  , pendant 
c^nc  le  malade  fouffroit  (i  vivement.- 
Wolf  ‘ écrit  qu’un  homme  de 
cinquante  ans  éprouva  une  anxiété' 
avec  un  mal  d’cftomac,  pendant  plus 
de  trois  ans , toutes  les  matinées.  Enfin 
il  fut  attaque  d'une  foibie  apoplexie, 
accompagnée  d’un  vomiflcmcnt  fpon- 
ta’nc,  par  lequel  il  re je: toit  une  ma- 
tière verdâtre  : ce  qui  fit  cefiér  la 
maladie  , &:  cet  homme  fut  , après 
cela , bien  portant.  J’ai  auflî  eu  oc- 
cafion  d’obfcrver  un  EpaTme  de  Tel- 
tomac , donc  les  récidives  arrivoienc 
fous  les  jours,  &:  je  l’ai  fait  ceflér  fans 
retour. 

r.  Aél.  natur.  euriof  vol.  V.  obf.  5 1.- 
Rcifcl  ' vit  pareillement  une  femme 
de  trente  ans  fnjette  , tous  les  ans  , 
au  printemps , à une  douleur  d’ef-- 
tomac  , dont  elle  étoit  incommodée 
depuis  dix  ans.  La  douleur  la  prenoit 
après  - midi  , &:  devenoit  fi  vive  „ 
I.  Dec.  2.  ann.  7.».  1 2. 
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qu’elle  en  mourut  cluns  le  dernier 
accès. 

On  peut  rapporter  ici  cette  douleur 
périodiq'.ue  d’ellonrac  , dont  Scnac  ' a 
guéri  une  perfonue  , qui  d’ailleurs 
n’éproiivoit  aucun  mal. 

I.  De  recoud,  febc.  natura,  p.  68» 


§.  X L. 

Hoqiiit  pcriodlque.  • 

H AzON  ’ fait  mention  d’une  Demoi- 
felle  de  trente  ans  qui  éprouvoit  , de 
deux  jours  l’un , un  hoquet.  A chaque 
éruption  de  Tes  réglés , elle  rendoit  ré- 
gulièrement , par  la  bouche , une 
quantité  de  matières  aqueul'cs.  Ces 
deux  évacuations  ayant  été  arrêtées 
par  une  peur  , elle  fut  prife  de  ce 
hoquet , qui  lui  duroit , à chaque  ré- 
cidive , environ  trente  - fix  heures  j 
mais  dés  qu’on  en  eut  connu  les  cau- 
fes , on  ne  tarda  pas  à la  guérir. 

I»  Recueil  périod.  t,  V.  p.  39. 

Olaiis  Borrichius  * décrit  un  hoquet 
^ui  récidivoit , une  fois  par  an  , à des 
1.  Aél.  meck  nat.  cur»  voL  L p. 
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fenVj'>s  détermines  , dans  une  jcLiiie’ 
filîe  de  vingt  - quatre  ans  : clic  n’en 
ctoit  incommodée  qu’érant  cvcillcc  ; 
tant  qu’elle  dormok  , elle  ne  l’avoit 
pa^  Ce  hoquet  lui  duroic , chaque 
tois , quatorze  jours,  , pendant  ce 
temps  - là  , elle  ne  pouvoir  ni  boir^ 
ni  manger. 

Mais  Lanzoni  ’ a observe  un  ho- 
quet bien  fingulicr  dans  une  Dame 
ce  vingt- trois  ans  : il  éroit  fi  violent , 
qu’à  peine  pouvoir  clic  manger;  &: 
à peine  avoit-il  cefîc,  qu’il  furvenoic 
un  érernuement  fans  intcrmifîîon  , 
qui  la  fecouoit  fi  fort,  qu’il  ftlloit 
la  tenir , de  peur  qu’elle  ne  tombât 
de  fbn  lit.  Je  rappellerai  aufii  celui 
qui  ctoit  interrompu  par  des  alter- 
natives de  défaillance,  dk  qui,  fcloii 
le  rapport  de  " Bauer,  devenoit  comme 
un  figne  de  groflcliè  dans  cette  per- 
fonne-là. 

1.  Dec.  ann.  9.  /7.80., 

2.  Aâ;.  natur.  ciiriofor.  vol.  III  ^ 
.obferv.  64. 

On  peut  aufli  noter  réternuement 
périodique  , auquel  éroit  fujer  un 
Juif,  toutes  les  fois  qu’il  voyoic  fa 
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femme,  félon  * Lanzoni , &r  qui-  Inf 
«iuroit  une  demi-heure. 

I.  Dec.  2.  ann.  lo. /?.  Kjq. 


%,  X L I. 

V omiJps.ment  d&  fang- 

Le  vomiiTêment  de  fang  n’a  pas  be- 
foki  d’circ  défini.  Gefner  ‘ rapporte 
qu’un  mari  jaloux  ayant  fetté  fa 
femme  fur  le  plancher , la  foula  aux 
pieds , &:  qu’en  confcquencc  clic  fut 
prife  d’un  vonii(îenient,qui  récidivoit 
tous  les  huit  jours , avec  de  très-vives 
douleurs , &:  à des  heures  fixes.  A 
peine  les  récidives  étoient-clles  finies, 
qu’elU  fe  trouvoit  alfcz  bien , finon 
qu’elle  n’avoir  pas  d’.âppétit. 

I . Schenck.  obfer v.  med.  /?.  3 tr  i . 

Cumes  * le  vit  récidiver  tous  les- 
mois,  dans  une  femme,  qui  vomif- 
foit  plus  de  quatre  livres  de  fang.  Ce 
Tomiffement  lui  vcjaoit  de  la  fup- 
pieffion  de  fes*  réglés  *,  mais  on  a 
nombre  d’exemples  de  faits  fembla- 
fcles. 

I.  Acad,  des  ferut.  natur. /’tfr/Ze  /,. 
©bfervat.  5J5. 
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Camcrarins  * k vit  récidiver  plu- 
ficurs  fois  par  an'  dans  une  Dame  ^ 
qui,  depuis  environ  vingt  anSjVomiiToic 
beaucoup  de  fang , fans  aucune  autre 
incommodité,  quoiqu’elle  cûtfes  éva- 
cuations fexuelles  trcs-rcgulieres.  Pen- 
dant ce  temps- là  même  elle  avoit 
fort  bon  vifige , fe  portoit  bien  ; mais 
à peine  le'  vomilfement  ceflbit  - il  , 
qu’elle  devenoit  indolente* & malade. 
La  fiigncc  n’y  apporta  aucun- foula- 
gement,  & tous  les  moyens  qu’on 
employa  pour  le  faire  celTer  devin- 
rent préjudiciables.  Cardan  vit  anlîî 
un  pareil  vomilfement  de  fang  dans 
plulîeurs  fujets,  hommes  ou  femmes, 
& qui  le  fupportoient  fans  préjudice 
pour  leur  fanté.  U dit  même  qu’un 
homme  , qui  y fut  fujet  depuis  l’agc* 
de  trente  ans  ,,  vécut  jufqu'à  quatre- 
vingt-feize. 

1.  Schenck,  obf.  med.  p.  3 59. 

Thomas  Bartholin  ‘ vit  un  vomif- 
fement  récidiver  tous  les  ans , & fi 
confidérable , que  le  fujet  en  rendoit 
plufieurs  pots  , avec  les  plus  vives- 
douleurs. 

I.  Hiilor.  anatom.  rar.  p*  118. 
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Faim  périodique. 

J-ja  Faim  dcmcfurée  efb  rceücmcnt' 
une  maladie , qui  eft  toujours  de  la 
claflfe  des  alFections  périodiques.  Amll 
il  fèroit  peut  - être  nécclTairc  de  raf- 
fembler  ici  tous  les  Faits  qui  ont  ccé 
obTervés  ; niais  Je  m’en  tiendrai  à 
quelques  exemples , pour  éviter  toute 
prolixité. 

Antoine  Benivenius  ’ obfcrva  une 
faim  exceffive  , qui  ctoit  devenue 
épidémique  dans  toute  Fltalic  , en 
1496;  de  forte  qifon  trouvoir  cà 
là  plufieurs  pcrlbnnes  mortes  de  iaim 
dans  les  rues  D’autres  forcées  de 
prendre  de  mauvais  alimens,  éprou- 
vèrent’dc  fortes  maladies  i enfin  d’au- 
tres mangeant  avec  excès  , mouru- 
rent en  peu  de  jours.  Brafi'a-vole  ^ lait 
mention  d’une  faim  épidémique  , 
qui  régna  à Ferrare  , en  1585  ; cette 
faim  étonnante  fut  généralement  le 
1.  Dodon.  obferv.  cxempl.  rar.^, 

Schenck,obf.  mcd./?.  558.^ 
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figne  prcciirfeiir  des  fièvres  quartes  , 

3ui  fe  manifeilerent  bientôt , mais 
ont  la  plupart  des  fujets  guérirent. 
Alexander  Bérnedièlus  ‘ éprouva  lui- 
meme  une  faim  , qui  le  prit  quatre 
fois  chaque  jour , pendant  treize  jours, 
le  priva  du  fommeil. 

I.  Schcnck,  obferv.  med,p.  358. 
David  Maîer  ‘ vit  une  femme  de 
quarante  - un  ans  prife  d’une  faim 
étonnante  , tous  les  quatre  jours , à 
fix  heures  du  matin  : elle  avaloit 
alors,  avec  avidité,  beaucoup  d’ali- 
mens  grofliers,  fans  en  être  rairafiée, 
& fans  en  rien  rejetter  par  la  bouche  3 
mais  elle  en  rendoit  la  plus  grande 
partie  par  les  felles , fans  être  di- 
gérée. 

I.  Centur.  3.  4.  /?.  318. 

Jefenifls  de  Jeflén  ‘ a obfervé  une 
faim  périodique,  qui  récidivoit  deux 
fois  par  an  dans  un  homme  de  cin- 
quante ans.  Cet  homme  pris  tous  tes 
lix  mois  de  ce  prodigieux  appétit  , 
étoit  forcé  de  manger  tout  ce  qui  fe 
préfentoit,  fans  aucun  choix.  Cette 
Faim  lui  durcit  vingt  jours  3 mais  il 
rejettoit  tout  ce  qu’il  avoit  avalé.  Apres 
1.  Schcnck , obferv.  mcd./^.  349. 
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cela  il  étüic  pris  d’un  dégoût  de  tout 
aliment,  &:  qui  lui  düroi’t  auffi  vingt 
jours.  Dans  les  intervalles  de  ces  deux 
accès  , il  mangeoit  régulièrement 
comme  les  autres  hommes  j mais 
peu , &:  fe  portoit  bien.  Du  Luc  ■ pade 
même  d’un  homme  ,qüî  éprouvoit 
auilî , tous  l'es  deux  ans , une'  pareille 
faim  contre  nature. 

2.  Recueil  périodiq.  t.  P^llî.  p.  519“. 

AlexandVe  de  Tralles  ' remarqua' 
auffi  , de  fbn  temps,  une  fainV extraor- 
dinaire dans  une  Femme.  Nicolus  ^ dit 
qu’une  Florentine  y fut  pareillement 
Rijette  ; 6^  Marccllus  Donatus  * rap- 
porte qu’une  autre  Femme  ctoit  tour- 
mentée de  cette  faim  exceffive  de- 
puis Fa  ieuneflre. 

1 . Donat.  hiftor.  mirabil.  p>  1 9,4,. 

2.  Ibid,  p,  1 9 5,. 

3.  Ibid, 

Jeûne  ou  ahfîinence  périodique: 

L’abftincnce  périodique  de  tout 
îiliment  eft  une  affeélion  contraire  à’ 
la  faim  dont  il  vient  d’être  parlé. 

MarcelUis  Donatus  ' a produit  plu- 

i,  Ibid.-  cap.  1 2.  p.-  2 1 4- 
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ffcnrs  exemples  de  cette  abfiiinence; 
mais  j’en  rapporterai  reniement  quel- 
ques-uns. Michel  Adolphi  * rapporte 
qu’une  petite  fille  de  onXe  ans  pal- 
foit  neuF  mots  fans  mang'cr , &:  pre- 
noit  peu  d’alimcns  pendant  lix  mois  , 
lorfquc  l’appétit  lui  revaiok.  Devil- 
liers  ^ fait  mention  d'une  ftlle  dcd;x- 
huit  ans  , qui  croit  continuellement 
maniaque  , &:  qui  , tons  les  ans , 
perdoit  abfolumcnt  l’appétit  deux  ou 
trois  fois  , en  été  Cv  en  n'.’tomne. 
Alors  elle  ne  buvoit  ni  ne  mangeoit, 
quelque  jnllance  qu’on  lui  fit,  même 
jufqu’à  la  menacer  avec  un  louer. 
Cctic  abflinence  lur  duroit,  toutes  les. 
fois  , vingt  à vingt-cinq  jours , temps 
pendant  lequel  fa  mainc  étoit  au  plus 
haut  degré.  Alors  clic  ne  celle, ir  de  crier 
&:  de  faire  vacarme  j mais  elle  en 
maigrin'oic  extrêmement  , de  forte 
que  fa  figure  très- belle,  avant  les 
périodes  de  ccitc  abfli.ncnce , devenoic 
hideufe  IS:  toute  décharnée.  A peine 
ce  temps  étoit  - il  paffé  qu  elle'  de- 
venoit  pins  tranquille,  buvant,  man- 
geant bien  j 6e  elle  reprenoit  toute  fli 

?..  Centur.  y-  S.  p.  8 j. 

3,.  Recueil  périod.  i.  IV. p-  3 37. 
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beaiitc.  Pendcint  ciiaq  ic  rccidivc  ïes 
fccréiions  cro:c:n  arretées  , à peine 
rendoir-'elic  des  urines  des  icî’.es. 
On  ne. lui  rcmarquoir  non  plus  au- 
cune fiicur  j mais  les  fécictionS 
les  excrétons  fc  rétabîii'P.icnt  lyv^n- 
tanentent,  des  que  les  icc.div'csde Ion 
âbflinence  avoient  ccilc. 
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^olf  piriod  qui. 

Cjrassius  ohfcrva  une  So’f  pério- 
dique, qui  récidivoit  tous  les  quatre 
jours  dans  un  homme  de  cinquan'c 
ans.  Cet  homme  eut  , pendant  es 
ten'iPS-là,  une  fievre  d'accès;  mais 
la  foif  Tavoic  pris  bien  auparavant. 
Les  accès  rerenoienr  le  foir  , lorfqu’il 
s’y  atrendoit  le  moins  > alors  il  éroit 
oblige  de  prendre  beaucoup  de  boif- 
lon  pendant  la  nuit , & de  s’humecter 
fouvent  la  bouche.  La  loiF  cedbic  à 
l’aurore.  Mais  il  eft  nécelLiire  de  re- 
marquer que  CCS  récidives  de  foif  per- 
icvércrent  lors  meme  que  la  fievre 
intermittente  fut  palléc. 
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Schelhammer  Gcçrit  une  foif  qui 
tecidivoit  tous  les  ans  dans  un  jeune? 
homme , chez  qui  elle  fe  faifoit  fentir 
au  printemps  ou  en  automne  ; clic 
éroit  fi  ardente  qu’à  peine  pouvoic- 
il  celfer  de  boire.  S’il  pouvoir  prendre 
fur  lui-même  de  s’abftenir  de  boire 
jufqu’à  ce  que  l’accès  fût  pàifle  , il 
s’en  trouvoit  bien  ; mais  commençoir- 
ii  à boire  , il  lui  ctoit  impoflible  de 
«’ea  abfteuir  , 2e  il  q^dil  bûc 

jour  & nuit.  Ainfi  il  le  gorgeoir  de 
hoifibn  , & ce  qu’il  prencit  pafibit 
prcrqne  anffi  - tôt  par  les  urmei , 
la  voie  des  felles.  Lorfque  cette  vio- 
lente foif  avoir  enfin  cefie  , ce  qui 
n’arrivoit  qu’au  bout  de  certain  nom- 
bre de  jours  , ce  jeune  homme  r<> 
couvroit  fa  fauté  jtifqu’à  l'aeccs  de 
l’année  fuivante. 

Mylius  vit  une  femme  qui  , tous 
les  ans,  éroit  pnfe  d’une  fi’grandc 
p.'illîon  de  boire  de  l’caii  - de  - vie  , 
qu’elle  ne  pouvoir  s’en  abftenir.  Auffi 
en  biivoit-elle  le  jour  & la  nuit  ; Se, 
quoiqu’elle  s’en  gorgeât  , elle  avoir 
toujours  foif.  Les  accès  lui  duroient 
fix  femaines  , pendant  Iclqucllcs  le 
fommeil  la  quittoit  ablolnment» 
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Néanmoins  elle  fe  portoit  pafîabîc- 
ment  bien  toute  ivre  qu’elle  étqir. 
Dés  que  chaque  accès  avoir  cefîc  , 
elle  le  troiivoic  bien  , étoit  labo- 
fieufe  , & avoit  rcaü  - de  - vie  en 
horreur. 

Mylius  rapporte  encore  qu’une  ho- 
telliere  pril'e  d’une  femblable  foif , 
ne  pouvoit  non  plus  s’en  abllenir.  O'ii 
lui  ôta  reau-de-vie,  elle  fe  coupa 
la  gorge  de  défefpoir.- 

On  peut  rappeller  ici  la  foif  (In- 
gulicre  dont  une  femme  fut  prife  , 
&r  qui , apres  en  avoir  été  tourmcntcc 
pendant  plus  de  deux  ans  , en  fut 
enfin  guérie  comme  le  rapporte 
Burgmann. 


Aycrjion  pour  la  lolffbn. 

Une  afFeétion  contraire  à cette  foif 
périodique , cil  l’averfion  que  plu- 
fieurs  perfonnes  conçoivent  pour 
toute  boilfon  5 averfion  qu’il  ne  faut 
pas  confondre  avec  la  crainte  de 
l’eau , ou  l’hydrophobie  , réfultame 
de  la  morfure  d'un  chien  enragé. 

Maïer  ‘ a obfervc  une  pareille  répu- 
1.  Comm,  Norimb.  173  i y />.  12  r. 
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;gnance  pour  toute  boiiron , dans  une 
iemme  qui  , pendant  fa  groflefle  , 
ctoit  tourmentée  d’une  foif  extrême  , 
ik  ne  pouvoit  fe  réfoudre  à boire  , ni  à 
prendre  aucun  alime.nt  fluide. 

Le  Recueil  périodique  de  V'ander- 
monde  rapporte  qu’une  fenime  eut 
cette  horreur  de  toute  boiflbn  à 
chacune  de  fes  onze  grofîefles , 
l'ans  être  prifes  de  la  rage.  Wilhelm 
Aird  a aufli  remarqué  cette  averfion 
périodique  pour  toute  boiflbn. 

Je  n’ai  pas  remarqué  d’autres  exem- 
ples .d’avcrfion  périodique  pour  les 
boiflbns  , fi  l’on  excepte  les  cas  de 
perfonnes  attaquées  de  la  rage;  mais 
il  y en  a nombre  d’exemple  d’avcr- 
fion continuelle.  Comme  ces  derniers 
cas  ont  beaucoup  d’aiRnité  avec  ceu^ 
que  je  viens  de  pxérenter,  en  voioi 
quelques  exemples^: 

Jcan-Baptifle  Cavcllcria  ' vit,  en 
1573  &:  fies  malades 

qui^  fioit  par  un  grand  échauflement^ 
foit  par  frayeur , ont  eu  cette  éton- 
nante averfion,  & font  morts  en  peu 
de  temps.  Genfel  ^ rapporte  qu’un 
I.  Don.  hift.  mirab.  med.  p, 

A- Centtir.  4./;.  I l I, 
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garçon  de  quinze  ans  ayant  mangé 
un  petit  pain  blanc , ^ bii  fur-lc- 
champ  auHii  Froid  qu’à  la  glace,  eut, 
trois  jours  apres  , une  horreur  de 
l’eau  , &■  mourut  le  Feptieme  jour 
apres. 

Michel  Adolphi  ' dit  qu’un  homme 
de  quarante- fept  ans  lut  trois  mois 
fans  boire  , & fans  prendre  aucun 
aliment  fluide  après  un  choiera- morhus. 
Jean  - Gafpar  Sommers  ^ ccrivoit  à B. 
Treu  qu’un  homme  de  cinquante  ans 
conçut  une  horreur  de  l’eau  apres 
une  maladie  de  peu  de  durée  , & 
qu’il  mourut  le  troificme  jour  qu’il 
eut  cette  averflon.  Pierre  François  * 
Kœhler  dit  qu’un  foldat  ayant  bu 
froid  , apres  avoir  eu  très  - chaud  , 
Conçut  une  horreur  de  l’eau  , &:  ne 
tarda  pas  à mourir.  Le  même  fait 
aufli  mention  d’un  hommç  de  qualité 
qui  , apres  s’etre  très  - cchaufle  à la 
chafle , but  très  - froid  , conçut  une 
horreur  de  l’eau,  & mourut  peu  de 
l.Centur.  5?.  lo.p.  17I. 
a. Commère.  Norimb.  1759.  5.., 

l .Ihid.  1740./;.  282. 

4.  ILid.  1744.  p.  35. 
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jours  apres.  Trccoiirt^  rapporte  qu’un 
jeune  foldat  ayant  fait  une  chûre, 
eue  la  meme  horrciy:  de  l’eau , ne 
tarda  pas  à mourir.  L.aurcns  ‘^obferve 
qu’un  jeune  homme  de  vingt  ans 
s étant  tra:s-cchaiiffé  , eut  une  horreur 
,tie  l’eau  , & qu’ri  mourut  au  bout  de 
quelques  jours.  On  en  verra  d’autres 
exemples  , en  jettant  les  yeux  fur  les 
palfagcs  indiques  à ^ ce  numéro-ci. 

5.  R.ecueü  périodique,  toiru  VI ^ 
p.  520. 

6.  Ihïd.  t.  VU.  p.  3. 

7.  Dec.  2..  aim.  6,  cbfervat.  240. 
vol.  IL  obi.  20  5. 


§.  X L 1 y. 

V omijfernent  périodique. 

Le  VomiiTemcnt  périodique  eft  helïet 
d’un  Tparme  , dont  l’eftomac  ell  at- 
taqué à des  temps  fixes,.  & par  les- 
quel il  rejette  ce  qu’il  contient.  Len- 
tilius  ' fait  mention  d’une  Demoifellc 
qui  , apres  divers  fymptômes  , fut 
Mifcelhane^  , ÉpUt.  prima. 
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enfin  prife  d’nn  voniilTcmcnt  pério- 
dique , qui  d abord  avoir  lieu  deujt 
fois  par  jour  , le  matin  de  le  foir  , 
vers  fix  heures,  de  qui  enfin  devint 
continu  eh 

Alexander Eenedichis  le  vit  réci- 
diver, une  fois  par  jour , dans  une 
femme  qui  jettoit  , cliaquc  fois  , 
beaucoup  de  bile  , de  qui  fut  enfin 
guérie.  Marccllus  Donarus  ' rapporte 
qu’une  Nonc  vomifîbit  tous  les  jours , 
lix  ou  fept  heures  apres  avoir  jiiangc, 
mais  fans  aucune  autre  incommo- 
dité , finon  qu’elle  .étoic  .ci'i  meme- 
temps  conllipée , de  rien  ne  pouvoir  i 
lui  lâcher  le  ventre.  Elle  ne  rendoit  | 
rien  par  les  Telles,  que  très-rarement,  j 
ou  c’étoit  quelque  peu  de  matières 
dures.  Cet  état  lui  dura  quatre  ans 
entiers  : elle  mourut  enfuite  de  con- 
fomption.  Alexandre  ^ Thomfbn  a 
guéri  une  filie , d’une  fanté  trçs-dédi- 
cate.j  qui  depuis  long  temps  vomilloit 
une  matière  glaireufe  & pierreufe. 
On  peut  aufïî  voir  l’hiftoire  que  Ma- 

1 . Schenck , obferv.  Medic. 

2.  Hiftor.  mirabil./j.  164. 

5.  Mém,.  d’Edimb.  /.  V,  p.  .^6, 

tarnus 
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ternis  de  Ciliano  rapporte  d’un  jeune 
homme. 

Ath  nariir.  cur.  vol.  X.  p.  15. 

La  ColleéHon  de  BreflaW  ‘ rapporte 
la  maladie  d’une  Femme  qui , après 
avoir  mangé  , éprouvoic  toujours  une 
oppreffion  d’cltomac  , rendoit  des 
vents  avec  beaucoup  de  bruit,  6c  ne 
tardoit  pas  à vomir  enluitc  des  ma- 
tières acides  , en  grande  quantité. 
Heiller  ^ a vu  un  Etudiant  qui , tous 
les  matins  , étoit  pris  d’une  eFpcce 
d’étranglement  violent  ÔJ  de  vomif- 
fement , par  lequel  il  rendoit  beau- 
coup de  phlegmes.  Vander monde  * 
obicrva  la  meme  cltofe  dans  une 
femme  très-délicate , au  fixiemc  mois 
de  fa  grolLeirc  : tous  les  jours,  à des 
heures  fixes,  elle  rendoit, avec  beau- 
coup de  peine,  ce  qu’elle  avoir  pris. 

i.  Colleâ:.  Brefiaw.  17x9  , />.  454. 

1.  Obier V.  med.  p.  405.. 

5.  Rec.  pèriod.  /. 

Richard  Morton  ‘ a vu  un  vomiH 
fement  récidiver , de  deux  jours  l’un  ^ 
6c  continuer  ainfi.  On  a aulTi  l’exem- 
ple ■ d’un  homme  de  foixante  ans  , 

1.  Oper. /7.  i3<>  = i4o. 

2.  Lcntilii  Mifccllan.  cpiftol.  refo* 
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qui  d’abord  vomie  tous  les  huit  jours , 
en  fuite  tous  les  deux  ou  trois  jours  , 
ce  qu’il  avoit  dans  l’cftomac  : ce 
qui  répuifa  an  point  qu’il  en  mourut. 

De  Vega  ‘ nous  a laidé  le  détail 
d’un  vomii^ément , auquel  un  Eveque 
éroit  fujet  tous  les  mois , & qui  ré- 
cidiva pendant  vingt-cinq  ans.  Avant 
cette  évacuation  ce  Prélat  avoit 
toujours  été  dans  un  état  malade  ; 
mais  depuis  qu’il  y étoit  devenu  lii- 
jet  , il  fe  portoit  bien  , excepté  le 
temps  des  accès.  D’abord  il  rendoic 
une  bile  jaune  , apres  cela  despbleg- 
mes,  tuie  bile  noire;  enfin  ce  qu’il 
avoit  bu-  ^ mangé.  Cela  lui  duroic 
cfeux  j-onrs.  Du  telle  il  étoit  bien  pen- 
dant les  intervalles. 

I . l>e  arts  medendi , Uv.  ILfeH,  V, 

c.  5. 

• StaiKÜgel  ’ a obfervé  un  vomilïc- 
ment  qui  récidivoic , tous  les  ans  , 
dans  un  garçon  de  quinze  an6.  11 
commençüit  le  ou  le  23  Juin. 
tVfldant  les  quatre  premières  fe- 
maines  il  étoit  alTez  modéré  ; mais 
il  dev^noic  en  fuite  plus  violent  iui- 
qu’au  21  Décembre  , qu’il  ceflbit 
r , Dec..  3.  an-n.  5,  6,  p.  653. 
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fpontanémenc.  Alors  ce  fujct  avoir  du 
repos  jurqu’à  cc  qu'il  approchât  du 
temps  détermine.  KniphoF  * rapporte 
qu’iin  Cordonnier  prit  un  vomitif 
violent  , & vomit  beaucoup.  Les 
années  ririvanres  le  même  vomifïe- 
ment  le  reprit  , le  meme  jour  qifil 
s*étoit  Fait  vomir , quoiqu’il  ne  prît 
rien  alors. 

2.  Aél.  natur.  curiofor. 

11  faut  rapporter  aux  vomilTemens  * 
pérîodiqvres  celui  qui  a quelquefois 
lien  apres  Fade  vénérien.  Mais  cdtii 
dont  parle  Hertodes  * efl:  encore  plus 
remarquable.  Une  jeune  femme , mais 
fort  lafcive , qui  prenoit  beaucoup  de 
plaifiraux  emoralTemens  de  Ion  mari, 
lui  demandoirledevoir  conjugal  outre 
' mefurc  ; mais  après  clvaque  embraf- 
fement , à quelque  heure  que  cc  fût 
d’n  jour  ou  de  la  nuit,  elle  vomitîbit, 
rendant  une  maticrc  blanchâtre.  Bien- 
tôt cela  fut  fuivi  d’un  abattement  de 
tout  le  corps  ; là  rête  en  Fut  fort  aF- 
fedée.  Cette  Femme,  toujours  ftérilc, 
*fnt  fu jette  à cc  vomilîcment  pendant 
-dix  ans , &■  mourut  de  conron>pcion. 

1.  Dec.  2.  ann.  lo.  /».  ifo. 

2. - Acad.  d<s  fer.  mi.  part,  I.p.  1 2. 

G 2 
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Je  citerai  encore  le  fingulicr  exem- 
ple qtie  rapporte  ' Wurtbain  : Un 
Médecin,  très  fcnfible  à l’état  de  fa 
femme  , lorf^u’elle  étoit  grofle  , de- 
venoit , fur-tout  pendant  les  premiers 
mois  de  Tes  grolfeffes  , fujet  à un 
violent  vomilTcment , tandis  que  fa 
fen'ime  étoit  ablblument  libre  des 
fymptômes  qui  accompagnent  ordi- 
nairement la  grolfelfe. 

1.  Dec.  1.  ann.  10. />.  410. 

On  lit  encore  avec  plus  de  fnrprife 
ce  que  plufieurs  Ecrivains  ont  rap- 
porté concernant  des  vomiflemcns  de 
cheveux  ou  de  poils.  Les  exemples  en 
feroient  nombreux , fi  l’on  s’artetoit 
à ce  que  la  fupçrftition  a fait  écrire 
comme  autant  d’çft'ets  de  la  magic. 
Mais  je  paffe  ces  faits , que  je  lailTe 
à prouver  à des  efprits  faibles  , pour 
en  goiiter  les  détails.  J’en  rapporterai 
feulement  dçux  exemples.  Foreftus  ' 
dit  qu’une  femme  vomilibit  prefquc 
tous  les  mois  ave^t  beaucoup  de  trou- 
ble & de  peine  , des  poils  entrelacés. 
Clufius  ‘ dit  qu’un  (avant  jurifeon- 
fiilte  vomilfoit , en  certains  temps  de 
i.Obferv.  1,  ij.  obferv.  29. 
a.  Schcuck,  obferv.  mcd./?.  5(^5. 
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rannéc , plufieiirs  maffes  de  poils. 
Lorfque  chaque  accès  étoir  pade  , cet 
homme  fe  troavoir  bien  i mais  peu 
de  temps  avant  les  récidives , il  ct«ic 
rcellenacnt  malade. 

yomijfcment  périodique  d'excrémenS’. 

Lorfqn’il  fe  trouve  dans  le  cana! 
inteftinal  des  matières  qui , arrêtées 
par  quelque  obftacle  , ne  peuvent 
fuivreia  route  ordinaire  vers  l’anus , 6c 
font  forcésde  remonter  dans  l’eftomac, 
<]ui  les  jette  dehors  par  un  vomilîe- 
ment  , on  appelle  cette  étrange  ma- 
ladie , pajjîon  iliaque  ou  U miferere, 
Voyei^  Nietzki  Patholog.  Syp  , fur  les 
caufes  &■  les  iymptômes. 

Pofthius  ' rapporte  qu’une  fille  de 
vingt  ans,  de  la  ville  de  Cologne, 
rendit,  tous  les  trois  iours , fes  (elles 
par  la  l'Kwche,  pendant  plus  de  trois 
ans.  Les  purgatifs  , les  lavemens  n'y 
failbienc  rien.  Elle  éroit  oblii^îée  de 
garder  le  ht , parce  que  les  pieds  fe 
renroient.  Wellphal  ^ lait  aullî  men- 
tion d’un  cas  analogue.  Un  homme 
1.  Schenck , obfervat.  mcd.  p.^^o. 
i'.  Ccntiir,  1.1.  p, 
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de  vingt  ' neuf  ans , qui  avoit  vécu 
d’une  minière  trés-dércglée,  rendoic, 
depuis  quinze , les  matières  reftantes 
des  digellions,  non  par  l’anus,  mais 
par  la  bouche.  Les  récidives  le  pre- 
noient  à Noël , dk  dnroient,  chacune  , 
jufquc  dans  le  printemps.  Alors  ' ce 
vomiiîéincnt  cellbit  fpontanément. 
Pendant  cette  évacuation  il  ne  ren- 
doit , par  l’anus,  que  certaine  ma- 
tière fluide,  qui  en  fortoit  comme 
par  gouttes. 

Choiera  - morbus  périodique. 

S’il  arrive  un  grand  vomiflement, 
&:  en  même  - tems  des  fellcs  abon- 
dantes , on  appelle  cela  le  choiera^ 
morbus.  Jean  Prætorius  * dit  qu’ayant 
pris  de  l’antimoine  qui  n’etoit  pas 
affez  purifié  , il  fut  Uijet , une  fois 
toutes  les  femaines  , à un  choiera- 
morbus , qui  lui  duroit  quelques  heu- 
res , &:  qu’il  eut  cette  incommodité 
pendant  deux  ans.  Daniel  van-Fichcr  ‘ 
vit  un  petit  garçon  qui  , toutes  les 
Icmaines,  étoit  l'ujct,  pendant  deux 
I.  Rhodii,  obfcrv.  cent.  i.  obf.  6^. 
p.  58. 

1.  Centur,  f>.  \o.  p.  137. 


Périodiques. , 151 

fcnrs , à un  chokra-morbus.  Les  autres» 
il  en  tcoir  abrolument  libre.  Enfin  il 
liiccumba  à la  violence  du  mal , ibe 
• inouriu  dans  une  récidive. 

— J 


§.  X L V. 

Cours  de  ventre  ou  diarrhée  périodique. 


Limprecht  * rapporte  eju’un  homme 
de  trente  ans  étoit  pr.s  , toutes  les 
nuits  J vcr3  les  quatre  heures  , de 
douleurs  dans  le  bas- ventre,  fuivics 
d’un  dévoiement. 


1 . Acd.  natur.  cur.  vol.  II.  /?.  .?  14. 

Degncr  ' l'a  éprouve  lui  - même  » 
de  deux  jours  l’un,  il  fui  malade  au 
commencement  du  mois  , Ôc  perdit 
l’appétit.  Le  quatrième  jour , il  fentic 
un  léger  tiraillement  dans  le  dos , de 
un  peu  de  froid  qui  fe  pafia  bientôt. 
I,e  fixieme  , il  éprouva  encore  un 
léger  tiraillement  , & un  peu  de 
frofd  : alors  la  diarrhée  com- 
mença très  - modérément , de  d.ms 
l’efpace  d’une  heure  de  demie  , il 
avoir  eu  douze  évacuations  tres- 
coLices  t-i  aqueufes.  Le  huitième , 
1.  Coll,  de  Breflaw , t.  XULp,  J70. 
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même  ^ymprome  que  les  précédens. 
Le  dixième  , lî  fentit  un  nouveau  ti- 
raillement modéré  au  dos  5 & le  doii- 
liem.e  tout  fut  calmé.  Ces  évacua- 
tions Buides  ne  lui  durèrent  jamais 
pins  de  deux  heures  *,  mais  dans  les 
intervalles , il  rendoit  des  Telles  na- 
turelles. Morton  ‘ & Lauter  ’ ont 
obl'ervé  de  pareils  dévoiemens  pério- 
diques-, ée  j*cn  ai  vu  lé  répandre  avec 
un  caraclcre  vraiment  épidémique. 

a.  .Morton  oper.  y.  250  , 251,152. 

3.  HiBor.  biennal,  p.  124. 

Hclleriiis  * a vu  un  dévoiement  ré- 
cidiver , tous  les  mois  , dans  un 
homme  qui  en  éproiivoit  de  vives 
douleurs.  Il  devint  enfuice  maladif, 
fut  quitte  du  dévoiement  ; mais  il 
mourut  peu  de  ccmji.s  api  es.  I anzoni*’ 
a obier vé  un  dévoiement  bilieux  , 
qui  récidivoit  tous  les  trois  moi;  , 
dans  un  Marchand  , âgé  de  quarante 
ans.  Rommcl  " fait  mention  dVine 
Payfanne  qui , tous  les  mois  , étoie 
priée  d’un  dévoiement , & qui  avoic 

ï,  Obferv.  liber,  obrerv.  ii. 

a.  Dec.  2.  ann.  9./».  580. 

5.  Ibid.  ann.  i . p.  547. 
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puniii  fcs  règles.  Lanzoni  a vu  un 
petitgarçon  qui  avoiteu  uuedilîènteric 
à l'agc  de  quatre  ans , qui  n’en 
avoir  etc  guéri  qu’avec  peine,  il  lui 
croit  relié  , après  cette  maladie,  un 
dévoiement  qui  le  prenoit  une  fois 
par  mois , &:  du  roi  c daix  ou  trois 
jours. 

4.  Cent.  1.  2..  /».  r 3 J. 

Lanzoni  ' a obfervé  ce  dévoiement 
dans  un  Iromme  de  trenre-deux  ans 
qui  , depuis  fept  ans  , en  croit  pris 
vers  la  fin  de  Juillet.  Il  rendoit  alors 
beaucoup  de  bile  par  le  bas , &:  avoir 
aiilîi  des  envies  de  vomir.  Cela  s’ar- 
réi-oit  de  ibi-même  , au  bout  de  lépt 
iours  , &:  cet  homme  fe  retrouvoit 
bien. 

I.  Dec.  2.  ann.  '8.  p,  504. 

Komiu.cl  ' fait  jneniion  d\m  fin- 
gulicr  dévoiement  qui  étoit  , pour 
une  femme,  un  liyne  alTurc  de  srofi- 
feue.  A peine  avoit-el.’e  conçu  , qu’elle 
cToir  fujetre  à des  fieurs  blanches , ce 
qu’elle  n’epronvoit  pas  autrement. 
Ce  dux  duroir  jufqu’a  la  fin  du  pre- 
mier mois  de  la  ^rofTefic  3 alors  le 
elévoiement  fe  manifclloit  , avec 
i.Dec.  2. ann,  5./.  304. 
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beaucoup  de  douleur.  II  duroic  en- 
viron fepc  jours,  de  forte  qu’elle  ren- 
doit  au  moins  quinze  Telles  par  jour, 
^ ordinairement  jufqu’à  vingt  &: 
vingt-quatre  , &:  toutes  abondantes. 
Les  fleurs  blanches  ceflbient  en  même- 
temps  que  le  dévoiement , & ne  ré- 
cidivoient  plus  pendant  la  groflefle; 
mais  le  dévoiement  revenoit  tous  les 
mois,  à des  temps  fixes,  jufqu’à  Tac- 
couchement , cefibit  jufqu’à  une 
nouvelle  groflefle. 


§.  X L V I. 

Colique  périodique, 

La  Colique  périodique  eft  une  dou- 
leur qui  récidive  aux  inteflins , à des 
temps  déterminés.  I.entilius  ’ a connu 
un  Gentilhomme  , de  la  plus  forte 
conftitution , qui,  malgré  cela,  étoit 
fujet , tous  les  jours  , après-midi , à 
une  colique  très-vive  , vers  les  trois 
heures.  Roft  ‘ vit  un  Serrurier  qui  , 
I.  Dec.  i.'ann.  3.  113. 

1.  Colledion  de  Bredaw , t.  XV» 

p.  104. 
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nprcs  une  fievre  intermittente  maJ 
»iiérie , iu  une  vie  déréglée , fut  pris 
de  forts  fpafmes  à leftomac  , Ôe  en- 
fuite  d’une  très -vive  colique.  Cette 
oriielle  douleur  récidivoittoiislcs  jours 
après-midi  : tout  le  corps  fe  rctiroit, 
ôc  la  fcène  fe  terminoit  par  une  lé- 
thargie , pendant  laquelle  l’homme 
reftoit  comme  il  y étoit  tombe. 

Je  connois  auflî  une  femme  qui  , 
depuis  pluficurs  années,  eft  fujette , de 
deux  jours  l’un  , à la  plus  vive  colique, 
qui  la  prend  vers  trois  heures  du 
matin  ; te  la  tient  jufqu’au  lendemain 
fept  heures  de  la  matinée.  Le  relie  du 
jour  elle  eft  très  - bien.  Morton  ’ a 
noté  quelque  chofe  de  femblable  ^ 
fans  omettre  ce  qu’en  a dit  Fernel.  ‘ 

1 . Oper.  2 50.  2 5 r.  255. 

2.  De  febrib  us , />.  2 5 O. 

Rembert  Dodonæus  ' a vu  les  plus 

vives  douleurs  de  colique  intellinale 
récidiver  , tous  les  jours  , dans  un. 
Apothicaire.  A chaque  récidive  l’om- 
bilic de  les  parties  voifines  s’élevoient, 
comme  une  enflure  , avec  une  forté 
fucur , qui  le  manifellloit  en  miême- 
temps.  Mais  à peine  avoic-il  évacué  , 
1.  Obfervat»  e.tcrtr^>l.  rar.  65. 
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par  le  moyen  d’un  lavement  , les 
cxcrémcni  les  plus  fcûdcs  , que  cette 
douleur  ccd'oit. 

Adclphi  ’ fait  mention  d’une  vio- 
lente colique  , q u'  réi'CiOit , une  fois 
par  feinaine  , dans  un  homme  de 
cinquante  ans.  Elle  le  prenoit  le  Di- 
manche, vers  cinq  heures  du  foir, 
^ le  tcnoii  jufqu’au  lendemain  dix 
heures  du  matin.  Quelquefois  elle  rc- 
cidivoir  tous  les  jours  , ou  de  deux 
jours  Tun  , à Tes  retours. 

1.  Ael.  natur.  cuiiof.  vol.  11. p.  5O1. 

Dionuers  ' rapporte  qu’une  Danie 
de  cinquante  ans  lut  d’abord  (u jette 
à une  colique  continue  qui  cclfoit, 
mais  pour  revenir  le  fixieme  ou  le 
feptieme  jour.  Au  commencement  de 
chaque  accès  elle  ientoic  de  vives 
douleurs  dans  le  bas  ventre,  qui  croit 
extraordinairement  tendu  , & dur 
Comme  une  balle.  Les  fellcs  croient 
fiipprimèes  , Ik  les  urines  fort  pé- 
nibles. On  lui  Frottoir  alors  le  venir.e, 
& fans  ceffer , avec  des  huiles  émol- 
lientes i on  lui  donnoit  des  lavemens 
carminatifs  ; alors  elle  rendoit  des 
telles  tics-fétides , dures,  recuites  & 
ï.  Recueil  périodique,/.  IJ>p.  ^30. 
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comme  brûlées.  Les  douleurs  fe  dif* 
lipoicnc,  le  bas  ventre  devenoir  mol- 
1er,  & toutaiioit  bien  jufqu  au  nouvel 
accès. 

Stee^mann  ‘ vit  une  très -don- 
loureufe  colique  récidiver,  tous  les 
quinze  jours , depuis  phifieurs  années, 
dans  un  Etudiant,  vers  fix  heures  du 
marin  r de  forte  que  pendant  uois 
jours  lexccs  de  la  douleur  mettoie 
cet  homme  prclque  hors  de  lui.  Enfin 
il  fe  manifelloit  un  dévoiement  qui 
le  déîivroit  de  ce  rupplicc, 

Dec.  3.  ann.  7 8.  p-  59. 

WolEmg  V7edcl  ‘ vit  un  homme 
de  qualité  pris,  plufieurs  fois  par  an, 
d une  femblable  colique.  Il  avoir  le 
ventre  tendu  à chaqrre  récidive  , ôc 
y fenroit  tin  trouble  continuel.  Mais 
il  éfoit  fnr-TouT  remarquable  que  les 
vents  forToîenr,  avec  ou  fans  urine, 
par  la  verge  , comme  li  c eut  etc  leur 
voie  naturelle. 

2.  Acad,  des  ScrtitKnatur.  partie  IL 
P.  99. 

11  raur  rapporter  aux  douleurs  de 
ventre  ou  coliques,  ce  que  ' Blancard 
dit  d’une  Payftinne.  Après  avoir  vécu 
J.  Opcf.  med.  ^ IL  p. 
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d’une  maniéré  trcs-déréglce  dans  Ton 
manger,  elle  croit  prifc  d’une  colique 
périodique  fi  violente , qu’il  falloir 
fou  vent  trois  femmes  pour  la  tenir. 
Les  felies  croient  alors  fupprimées  * 
te  faifoient  élever  l’cftomac  comme 
gonflé. 

Wilhem  Aird'  parle  d’une  colique 
trcs-remarquablc , à laquelle  Robert 
Aird  fut  lujet  à l’âge  de  dix  ans. 
Outre  ces  douleurs  extrêmes  il  ctoic 
encore  fujet , à chaque  accès,  aune 
difficulté  d’avaler  ; mais  il  en  fut 
heureufement  guéri.  Charles  Gefner  * 
fait  auffi  mention  d’une  violente  co- 
lique périodique  , dont  un  vieillard 
de  foixante-dix  ans  fut  guéri. 

I.  Mém.  d’Edimb.  u y.p.  368. 

1.  Nova  aél.  natur.  curiof.  tome  IL 
p>  361. 


§.  iiXLVI  I. 

• ^ 

Hémorroïdes  périodiques^ 

Je  rte  connais  de  retour  régulier  d^es- 
Hémorroïdes  plus  fréquent,  que-  de 
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tous  les  mois.  Zimara  ' rapporte  que 
certaine  perfonne  ctoit  fujette,  tons 
les  mois  , à des  hémorroïdes  , 
vécut  avec  cela  quatre-vingt-dix  ans. 
Oetheus  ^ &:  Velale  ^ ont  vu  des  cas 
lemblables.  Amatus  Lufitanus  ^ rap- 
porte qu’un  homme  qui  étoit  fujet , 
en  éprouva  une  fuppreiïion  , après 
laquelle  il  cracha  le  fang  : ce  qui 
celîà  an  retour  des  hémorroïdes. 

1. DeSomnoAriftotel.  cap.  10. 

2.  Obfcrvat.  prop. 

3 . De  corp.  herm.  fabric.  r.  1 5. 

4.  Curât,  cent.  5.  cur.  3. 

Hartmann  Dcgner  vit , à une  épo- 
que ' plus  moderne  , un  vieillard  qui , 
depuis  long  temps  , étoit  fuiet  à un 
flux  hémorroïdal  très-régulier  , tous 
les  mois.  Hagedorn  ^ parle  d’un  Maçon 
cigé  qui  , depuis  vingt  ans  jufqu’à 
foixante  , eut  ce  flux  régulièrement, 
éprouvant  aux  récidives  les  mêmes 
fenflitions  que  les  femmes  , aux  ap- 
proches de  leurs  réglés.  Hanneman  * 
écrit  que  certain  Prédicateur  fut  auflî 
fujet , au  même  période , à ce  flux. 

i.  Ad.  natur.  cur.  vol.  I.  p.  347. 

1.  Acad,  des  {cr.n2x.part.  ILp.  ijS, 

3.  Ad.  HafFnienf.  naedic,  voU  ///. 
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Schuize  dit  qu\in  Sa^’ant  cproiivoît 
la  même  tx^us  le?  mois , depuis  l’âge 
eJe  dix-huit  ans , fc  portant  bien  lorfê 
q c les  hémorrdî  lcs  fluoient  5 mais 
à peine  ctoicnr  - clics  arrêtées  , qu’il 
étoic  expofé  a divers  fâcheux  lym- 
promes.  Il  en  ctoir  de  même  h elles 
ne  fluoient  pas  alTcz  abondamment. 
Il  en  rappoTte  encore  d’autres  exem- 
ples. 

4.  Acad,  des  fcnit.  natur.  pan.  IL 
P i 07.  Voyez  ibid.  pan.  /r.  5S 
ïk’  p.  80 

On  a anllî  remarque  ce  flux  chez 
de  petfti  garçons  : il  rccidivoit  depuis 
deux  ans  , tous  les  mois.  Lentilius 
en  produit  rcxemplc  , dans  un  en- 
fant de  neuf  ans.  Alberri  ^ Ta  vu  ré- 
cidiver tous  les  mois  , pendant  trois 
jours  5 & Wolf’  fait  mention  d’un 
petit  garçon  de  fepe  ans  , fujee  à 
cette  même  é*vacuaiion.  Le  cas  que 
rapporte  Schlierbach  ntérite  d’être 

1.  Dec.  3.  ann.  5,  6.  app.  p.  99. 

Z.  Aéfa  natur.  curiofor.  voL.  I, 
p.  4'8o. 

^.Commcrc.Norimb.  1740.;?.  zSo, 

4.  Ada  natur.  curiofor.  ve.L  VILL 
obfervai.  17^?. 
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remarqué.  Un  enFant  cie  douze  ans 
ctoit  devenu  (uje-t  à ce  dux  , tous  les 
n-jois.  Il  en  éprouva  les  lécidives  pen- 
dant trois  ans  , très  - régulièrement. 
A la  quatrième  année  ce  flux  s’arrêta  ; 
mais  le  jeune  garçon  fut  pris  de  di- 
verfes  incommodités;  il  lui  vint  entre 
autres  une  enflure  au  ferotum.  Un 
ignorant  Barbier  regarda  cela 
comme  une  hernie , & y appliqua  ex- 
térieurement desaflringens.  Antérieu- 
rement il  lui  avoit  donné  des  drogues 
cchaulfantes.  Le  jeune  garçon  en 
éprouva  tant  de  trouble  , que  , la  nuir , 
il  lè  Icvoit,  rodüitçà  &:  la  comme 
un  vrai  Ibninambuie. 

Ludv'.  Gottfr.  Klein  ' a remarque 
ce  flux  dans  un  petit  garçon  de  quatre 
ans , chez  lequel  il  avoit  lieu  apres 
chaque  (elle.  On  Barrera  ; mais  cette 
évacuation  naturelle  étant  (upprimee, 
l’enfant  rendit  le  fang  parie  nombril. 
Ce  ne  fut  qu’avec  l’age  qu’il  fut  quitte 
de  cette  incommodité. 

I.  Ada  natur.  ciiriofcr.  yoL  X, 

p.  24^6. 

Vandermonde  ‘ eut  occafion  de 
voir  une  perlbnne  incommodée  d’/ié- 
j.  Rctiicil  périod.  t.  f'L  p.  lyj. 
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morroîde s aveugles  les  Qiois.  Il  y 

avoit  déjà  deux  ans  qu’ciic  y ctoit 
Sujette.  Cependant  clic  en  fut  guérie 
heureufement. 

11  n’eft  pas  ntre  de  voir  cette  éva- 
cuation périodique  Inppléer  chez  les 
femmes , à leurs  réglés  lupprimées. 
Ainli  je  n’en  dirai  rien  de  plus.  Mais 
je  rapporterai  le  cas  particulier  d’unC 
PrinccTe  de  Nalîau  , dont  parle  ' 
Dolæus.  A la  nouvelle  lune  elle  avoit 
lés  réglés»  ôe  à la  pleine  lune  un  flux 
hémorroïdal. 

J.  Lncyciop.  mcdic.  p. 

Ceux  qui  voudront  voir  un  plus 
grand  nombre  d’exemples  de  ce  flux 
périodique  , confulteront  les  écrit* 
des  Médecins.  Ils  en  verront  d’accom- 
pagnés  de  différcns  lymptômes,  aux- 
q lels  je  n’ai  pas  dû  m’arrêter. 

§.  X L V I 1 L 

Maladies  plrïodiques  de  fefiomac  & des 
intefîlns. 

ScHULZE- * vit  une  Femme  fujette  à 
une  violente  agitation  périodique  de 
1.  Acad,  des  Scrut-nac./».  241. 
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l’eftomac  : elle  la  reflentoic  tous  les 
jours,  pendant  les  trois  derniers  mois 
de  fa  groflelle  ; cette  agitation 
lui  duroit  long-temps  chaque  fois. 

Lanzoni  ' vit  une  Religieiifc  fujette, 
tous  les  mois , à Tardeur  d’un  foda  : 
elle  en  hit  guérie  par  la  faignée. 
Redtinus  * fait  mention  d’une  pareille 
n^'aladie  , mais  accompagnée  de 
douleurs  de  reins. 

1.  Centur.  7.  8.  p.  i66, 

2.  Mifcellan.  Berolin.  t.  VI.  /?•  71. 

V’andermondc  ' a obfcrvé  & guéri 

un  foulevemcnt  périodique  d’cüomac, 
dans  un  homme  de  quarante  ans. 
Tous  les  jours , deux  ou  trois  heures 
apres  avoir  mangé , il  avoir  nombre 
de  borborygmes  caufés  par  des  vents 
qui  l’agitoicnt,  & qui  fortoient  par 
des  rots,  l’un  apres  l’autre  j mais  fi 
dégoûtans  , que  cet  homme  en  dc- 
venoit  défagréable  à tous  fes  amis. 

I.  Recueil péciodique,  t.  VI. p.  194. 

Un  homme  , dit  ‘ Tulpius  , croit 
fujet  à une  douleur  périodique  à 
l’anus , qui  le  tenoit  pendant  quatre 
heures  toutes  les  fois  ç^u’il  avoir  été 
à la  felle.  La  douleur  croit  fi  vive , 

i.Obfervat.  médicinal./?.  207. 
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qu’à  peine  pouvoit-ii  la  foutenir; 
jamais  el'e  ne  manquoit  de  fe  faire 
fentir  à Ion  période.  On  employa 
inutilement  nombre  de  moyens  cu- 
ratifs : enfin  Tapplication  des  fangfues 
le  guérit. 


S,  XL  IX. 

t 

Douleur  périodique  des  reins. 

Cette  douleur  fe  fait  fentir  à dei 
temps  fixes , à la  région  des  reins, 
Richard  Morton  ' vit  des  douleurs  de 
cette  nature  récidiver,  tous  les  foirs, 
dans  une  femme.  Elles  croient  fi  vio- 
lentes , que  les  parties  les  plus  ex- 
ternes en  devenoient  froides  j &:  cette 
femme  étoir  près  de  tomber  en  fyn-’ 
cope.  Virus  Ridlinus  ^ observa  , tous 
les  mois  , des  douleurs  de  reins  qui , 
pendant  quelques  jours,  fe  foutcnoicnt 
avec  une  extrême  violence.  Gabrieli  ^ 
rapporte  qu'une  Dame  de  cinquante 
ansétoit,  tous  les  mois,  crucllenicnr 
I.  Obfcrvat.  y.  i6-s.  hilf.  i8^ 
a.  Iter.  mcdic. /7.  34. 

3.  Dec.  3.  ann.  7*  8.  p,  508, 
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tourmentée  par  des  douleurs  , réful- 
tances  de  la  prcfcnce  de  graviers. 
Elles  la  prenoient  à des  jours  & des 
heures  fixes. 

Les  Feuilles  hebdomadaires  de  Nu- 
remberg ‘ font  mention  d’une  jeune 
fille  qui , depuis  l’Age  de  quatre  ans 
jurqu’à  vingt,  éprouva  les  plus  vives 
douleurs  de  reins,  qui  fe  terminoient 
toujours  par  un  piflement  de  Fang. 

I.  Commère.  Norimberg.  1751  , 
P*  *54-  . 

Thatwell  ' vit  ces  douleurs  réci- 
diver , dans  une  fille  , à des  temps 
incertains  *,  mais  accompagnées  de 
fâcheux  fymptomes  , dont  elle  fut 
délivrée. 

I.  Nouveaux  efiais  d’Edimbourg  , 
tome  IL  p.  4r>6. 


§.  L. 

Rétention  périodique  dé  urine. 

H ANNÆüS  ' vit  les  urines  s’arrêter 
périodiquement  , dans  une  femme  ; 
1.  Ada  medica  Hafifnienf.  voL  UL 
IP',  p.l'^. 
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pendant  toutes  les  vingt  - quatre 
heures,  elle  ne  pouvoit  uriner  que  le 
(oir. 

V.  Ridiinns  ‘ vit  un  jeune  homme, 
dont  les  urines  s’arretoient  de  deux 
Jours  Tun.  Ce  fufet  s*étoit.  laiiTé 
beaucoup  refroidir  , &:  la  confé- 
quenceavoit  éré  différens  fymptômes., 
qui  le  reprirent  enfin  par  accès.  La 
récidive  arrivoit  le  foir,  vers  cinq 
heures.  Il  é(oit  pris  de  baiUemens  , 
enfuite  de  TpaTmes  univcrfels  ; ^ , 
lorfqirils  avoient  cefle  , Turine  s’ar- 
rctoit , au  point  qu’il  ne  p<'*uV'oit  en 
rendre  une  goutte  jnrqu’'au  lendemain 
matin  : pendant  les  intervalles,  il  le 
trouvoit  bien. 

I.  Dec.  X.  ann.  p.  3,6^. 

Tulpius  * obferva  qifun  Eccléfiaf 
tique  Anglois  éprouvoit  , tous  les 
mois  , une  rétention  d’urine.  Les 
récidives  lui  duroicnc  ordinairement 
cinq  jours,  fe  fe  trouvoient  accom- 
pagnés de  difficulté  de  rcTpircr , 8c 
de  chaleur  confidéi-able  intérieu- 
rement : mais  on  pouvoit  abréger  les 
accès  , moyennant  irrre  f'aignee  ; car 
Farine  couloic  auffi-rôt. 

1.  Obfcrv.  mcdic.  p-iyy 
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Mais  fi  l’nrine  ne  tombe  que  par 
gouttes , avec  des  douleurs  cuifanres , 
c’eft  ce  que  Ton  appelle  ’ proprement 
ardeur  d’urine  ou  dyfurie. 

I.  Ludwig,  inftir.  medic.  cliniq. 
§.  926. 

Vather  ' fait  mention  d’un  Marchand 
qui  , toutes  les  trois  femaincs , étoic 
lujet  à cette  fâcheulc  maladie  : elle  le 
tenoit  une  lemaine  entière.  Les  fré- 
quentes envies  d’nriner  , accom- 
pagnées de  très-vives  douleurs,  quoi- 
qu’il ne  rendît  que  très-peu  d’urines., 
le  faifoient  crier  continuellement  i 
, pendant  ce  temps- là  , il  Idchoic 
quantité  de  vents  &:  des  felles.  Mais 
ce  qu’il  y avoit  de  remarquable  , 
étoit  que  le  mal  fuivoit  régulièrement 
Ton  même  cours.  Le  premier  jour  , il 
urinoit  trois  fois  ; le  fécond  , huit 
fois  ; le  troificme  , vingt  fois  ; &c 
pendant  toutes  ces  envies  d’uriner, 
il  falloir  qu’il  reliât  debout , jufqu’à 
ce  que  l’accès  fût  palTè , comme  le 
précédent. 

1.  Dec.  3.  ann.  9.  \o.  p.  327. 

Jean  Grafshuis  ' fait  mention  d’une 

I.  Ada  natur.  curiofor.  vol.  X, 
P-  IJi. 
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pareille  arde'ir  d’urine,  qui  revenoic 
fouvenr  , à des  temp>  fixes , dans  un 
h imme  de  rinquante  ans»  Il  y avoic 
éié  fujet  depuis  fa  vingt  - (ixienie 
année  ; cependant  il  en  fut  guéri. 
On  peut  aulïï  lire  le  cas  fingnlier 
que  Thomfon  ‘ a rapporté  au  fujec 
d’une  jeune  fille,  qui  fut  guérie  à la 
fourcc  des  eaux  de  Montrefe. 

1 . Obferv.  d’Edimb-  p-  i j 2* 
Baptifte  Théodofius  ‘ fait  mention 
d’envies  Fréquentes  d’uriner , qu’il  eue 
lieu  d’obferver.  Le  fujet  ctoic  forcé 
d’uriner  à toute  heure  j & , fi  les 
urines  s’arretoient , il  avoir  aufli-tôc 
des  vertiges , un  faignement  de  nez , 
&:c.  : ce  qui  ccOToit  dés  qu’il  urinoir. 

I.  Schenck.  obferv.  médic.  p.  504. 


§.  L 1. 

Dîabïte  périodique. 

Le  diabète  périodique  eft  une  éva- 
cuation abondante  d’urines,  en  grande 
partie  crues  , de  qui  coulent  à des 
temps  fixes , en  excédant  meme  la 
quantité  de  la  boilîbn  qu’on  a prife. 

Thomas 
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Thomas  Willis  ' a remarqué  ccttc 
évacuation  dans  une  femme  d’une 
foiblc  complexion  , au  quatrième 
mois  de  fa  grofleffe.  Après  un  refroi- 
diiTemenc , elle  éprouva  divers  fym- 
ptômes  fâcheux.  En  s’éveillant  , le 
matin,  elle bailloit , avoir  des  envies 
de  vomir;  fbn  urine  couloir  fans  ceiîe. 
Ce  fluide  étoic  pâle  , aqueux  , &c 
devenoit  au  moins  trois  Fois  plus  con- 
fidérable  que  ce  qu’elle  avoir  bu.  Ces 
accès  duroienc  depuis  le  matin  jul- 
qu’au  foir , que  celToit  l’envie  d’u- 
riner , qui  avoir  récidivé  à chaque 
inftant  de  la  journée.  La  nuit  clic 
croit  tranquille.  L’urine  qu’elle  ren- 
doit  étoic  bien  conditionnée  : cec 
état  lui  duroit  environ  deux  fc- 
maines. 

1.  De  morbis convLiIfiv.  c.  Z.p.  55. 

Rudolphc  Camerarius  ' eut  occa- 
fion  de  voir , dans  un  homme  de 
. lüixantc  - trois  ans , un  diabète  , qui 
revenoit  tous  les  huit  ou  quinze 
jours.  Quelquefois  la  dy furie  s’y 
joignoic;  mais  le  diabète  continuoit, 
chaque  fois , vingt  - quatre  heures  : 
le  lendemain  &:  le  iroilieme  joue 
Z.  Ceiitur.  p>  zo. 
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CCI  homme  en  avoit  encore  quelque 
léger  renriment  Le  quatrieiTie  jour 
tout  ceiroic,  jufqu’a  une  nouvelle  ré- 
cidive. 

Olaüs  Borrehius  ’ vit  nn  homme 
de  trente  fix  ans  , fuiet , deux  fois  , 
ou  rarement  une  feule  fois  par  mois , 
à un  faux  diabète.  Cela  commençoit 
toujoi  rs  par  une  dyfurie  : l’urine 
ne  couloit  d’abord  , pendant  trois 
jours,  que  par  gouttes  , & avec  des 
douleurs  excelnvcs.  Mais  les  trois 
jours  fuivans  elle  venoit,  malgré  lui, 
en  grande  quantité  , de  forte  qu’il 
en  rendoit  prés  de  douze  livres  , quoi- 
qu’il ne  bût  pas  la  valeur  de  deux 
livres  pendant  tout  ce  temps-là. 

1.  Acad,  des  Scrut.  natur.  pan.  I, 
p.  251. 

Thomas  Barth<Tin  ‘ rapporte  que 
le  Wédccin  Buiieh  ctoit  fujet  , tous 
Icsoiaois,  à un  diabète,  accojupagné 
de  dyTuric.  D’abord  il  rendoit  plus 
de  douze  pots  d’urine  , quoiqu’il  ne 
bût  que  la  troificme  partie  d’un  pot. 
Cependant  il  confervoit  fa  gaîté  au 
milieu  de  ces  fymptômes  , & (o« 
corps  ne  dépéri'flbit  pas. 

i . A(Ta  med-  Hafenenf.v,  hp.  14, 
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On  peut  aiidi  rapporter  , à cette 
dalle,  1 ’impodibilité  de  retenir  l’urine 
en  certaines  circonllanccs.  Lentilins  ‘ 
parle  d’un  jeune  garçon  qui  étoit 
obligé  d’uriner  to;ites  les  fois  qu’il 
devoir  dire  Tes  grâces  à table.  Mana- 
getta  rapporte  qu’un  hcHiime  de 
haut  rang  urinoir,  malgré  lui  , lors- 
qu’il entcndoit  le  fon  d’une  vielle. 
Un  Anglois,  félon  Jules  ^ Scaliger, 
étoit  audi  oblige  d’uriner  lorfqu’il 
entendoit  un  .luth. 

1.  Dec.  Z.  ann.  lo»  p,  60.  in  app, 

Z.  Acad,  des  Scrut.  natur. part,  IV» 
P-  59^ 

3.  Exercit.  544.  §.V'I. 

Richard  Méad  ' a vu  une  flic  de 
quatorze  ans  fujette  , une  fois  par 
mois , à un  diabète  ; depuis  fa  Jeii- 
nefle,  il  récidivoic  à des  temps  fixes, 
&■  elle  lâchoic  involontairement  fou 
urine  pendant  la  nuit,  en  dormant. 
Ceci  récidivoit  ainfi  pendant  (juatre 
ou  cinq’ nuits  j alor#  elle  ne  lachoit 
plus  fon  urine  qu’à  volonté-  Pendant 
cette  évacuation  périodique  die  étoit 
pale  , défigurée  , mclanchoiique  5 

i.  Oper.  omnia,/?.  47. 

H Z 
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mais,  dès  que  le  période  étoit  paflTc, 

elle  redevenait  belle  &:  gaie. 


§.  L 1 I. 

Pijfement  de  fang  périodique, 

Christophe  Burgmann  * a obfervé 
un  pifTement  de  fang  périodique  dans 
une  femme  très  - fanguine  , âgée  de 
foixanre  - quinze  ans  : il  rccidivoit 
tous  les  matins  , â cinq  heures , & 
teignoit  les  urines  d’une  couleur 
rouge  - noirâtre.  Vers  huit  heures  la 
couleur  devenoit  moins  chargée  j à 
midi  elle  étoit  naturelle , & pcrlé- 
vçroit  ainfi  jufqu’au  lendemain  matin 
à cinq  heures.  Cette  urine  noirâtre 
étoit  un  vrai  fang  , qui  venoit  ainû 
pendant  deux  mois. 

t.  Commère  htter.  Norimb.  175  j. 
p-  184. 

Henri  van-Heer  ‘ dit  qu’il  a aufiî 
remarqué  ce  fymptôme  dans  les 
urines  de  fa  mere.  Cette  femme 
s étant  mife  en  une  violente  colci  c, 
rendit , (ans  aucune  incommodité  , 
I.  Aéf,  natur.  cur.  voL  ///.-obf.  31. 
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<Je5  mines  noirâtres  pendant  quatorze 
Jours;  & J pendant  cinq  mois  environ 
elles  récidivèrent  ainli  tous  les  quinze- 
jours  : cela  duroit  deux  ou  trois  Jours. 
Or  van-Heer  a regardé  cette  teinte 
noirâtre  comme  TefFet  d’un  mélange 
de  fane. 

Valerius  * a obrervé  de  pareilles 
urines  dans  un  Eccléfiaftiqne  , chez 
lequel  elles  récidivoient  trofs  ou 
quatre  fois  par  an  : d’abord  là  rate 
le  gonflüit , & il  paroiflbit  une  en- 
flure de  ce  côté  - là  enfuite  cet 
h-omme  devenoit  bleu  par  tour  le 
corps , fe  trouvoit  mal  Jiifqu’à  ce  qu’il 
commençât  à rendre  des  urines 
noires , moyennant  l’évacrration  def- 
quellcs  il  reconvroit  fa  fantc  en  cinq 
ou  fix  Jours.  U fut  fujet  à cette  ma- 
ladie pendant  environ  quinze  ans.  On 
peut  auflî  lire  ce  qu’Arctéc  ^ Sc 
ScHcnck  î ont  rapporte  à ce  hijet. 

1 . Schcnck , obferv.  med.  p.  46.8- 

2.  Oper.  /.  7AA  c.  5. 

4.  Loc.  cit.  yP.  5 3^- 

H5 
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§.  L I 1 I. 

Flux  de  fang  périodique  par  la  verges. 

Il  faut  bien  diftinguer  ce  flux  de 
lang  du  pifl'ement  de  lang  j car  celui- 
ci  a lieu  en  même  - temps  que  les 
urines  , ôe  le  fan^  cfl:  épais.  Mais 
dans  l’aurrc  cas  le  lang  vient  par 
gouttes , beau  , naturel  , ^ peut  le 
comparer  avec  celui  qui  coule  dans 
les  cas  d’hémorroïdes.  Houft  , Mé- 
decin d’Heidelberg,  a vu  * un  Boucher, 
chez  qui  ce  flux  de  fang  récidivoic 
tous  les  mois  j &:  , lorfque  le  public 
en  fut  inftruit  , perfonne  ne  voulut 
plus  acheter  de  viande  chez  lui  , à 
caufe  du  dégoût  qu’on  en  conçut, 
i.  Dec.  i.  ann.  6.  p,  174. 

Van-Wenk  rapporte  qu’un  homme 
qui  , lelon  le  dire  de  tout  le  voili- 
nage  , étoit  atic  de  près  de  cent  cinq 
ans  , avoir  etc  fujet  à ce  flux  depuis 
fa  puberté  julqn’à  foixante  leize  ans  , 
tous  les  mois  régiihérenient.  Malgré 
ceU  il  étoit  bien  portant,  fit  beaucoup 


i 
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cî’ctifans  ; ^ , à fon  grand  âge  , il  ne 
fcncir  aucunement  le  poids  de  la  vieil- 
lelï'e.  Il  fait  aulîi  mention  d’un  autre 
c]ui  , depuis  fa  jeunefle  , avoit  été 
lu  jet  au  meme  dux.  Tant  qu’il  per- 
févera,  cet  homme  fc  porta  bien  , eut 
des  enfans  : mais  à peine  ce  fiux’fe 
fut-il  arrêté  , que  cet  homme  devint 
flérile  , maladif,  & mourut  de  ‘ con- 
fomption. 

1 . Dec.  1.  ann.  6. p.  2 5 r^. 

Kaiman  ' vit,  dans  un  temps  plus 
moderne  , un  homme  de  quarante 
ans  fujet  à des  hémorroïdes , & qui 
avoit  tous  les  mois  ce  hux  cic  fang 
par  la  verge.  Le  Bœuf’’  rapporte  qu’un 
jeune  Berger  éroit  pareillement  lujct 
à ce  f ux  tous  les  mois , ne  l'entant 
pas  la  moip.dre  douleur  , ni  avant  , 
m après  l’écoulement.  Son  pere 
Les  quinze  fi  cres  avoient  auiii  ce  tiux 
régulièrement  tous  les  mois. 

1.  Aet.  nar.  ciir.  vol.  PI.  obf.  3. 

1.  IlecLicd  Period.  /.  F.  p.  80. 
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Ecoulement  péiiodique  de  femeoce^ 

Polis  ’ a obfervé  ce  flux  périodique 
dans  un  ieune  homme  qui  avoir  eu 
la  rougeole,  & en  croit  devenu  fujet 
à cette  incûiumod'.té  toutes  les  nuits: 
te  qui  i'cneivoir  au  point  qu’il  ne 
fai  loir  rien  qu’avec  indolence  , & 
paroilîbit  toujours  comme  affoupi. 
Pruckel  * obrcr\a  la  meme  choie  dans 
un  jeune  homme  , qui  cependant  en 
fut  délivre. 

1.  Acad,  des  Scrut.  natur.  part, IX. 
p.  38. 

i.Dec.  i.-ann.  p.  obf.  10. 

ÎVÎoehring  ' parle  d’un  jeune  homme 
de  vingt  ans,  très  - fage  , qui  , après 
une  fîevre  ardente  , fut  fujet  à ce 
flux  de  Icivience  , de  trois  en  trois 
nuits,  6c  quelquefois  à la  quatrième 
nuit.  Cette  incommodité  lui  dura  un 
an  , avant  qu’on  pût  la  faire  cefl'er 
par  les  fccours  de  la  médecine. 

i.Comnicrc.  Norimb. 210. 
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On  peut  rapporter  ici  ce  jiriirit  des 
parties  génitales  que  Barmann  ‘ a vu 
récidiver  dans  un  homme  de  cin- 
quante ans  Cet  homme  ayant  été 
hiili  d’un  froid,  eut  la  verge  para- 
lifée  , au  point  qu’il  écoit  devenu 
inhabile  à voir  une  Femme , fans  ce- 
pendant éprouver  aucune  diffciiké 
d’uriner-  Mais  Ton  impuiffance  lui 
caufoic , tous  les  mois,  un  prurit  in- 
fupportable  à la  peau,  vers  les  parties 
génitales.  Cela  durofir  quatre  jours  de 
fuite,  avec  perte  d'’appétit,  mal  de 
t-etc  , Se  une  grande  arwicur  interne- 
M n’avoit  pas  , il  cH  vrai , de  flux  de 
lemence  ; mais  (on  urine  étoit  fore 
trouble,  remplie  de  flamcns  blancs; 
4in  lieu  que  dans  les  interva’îcs.elle 
croit  claire  &:  naturelle. 

1.  Acad,  des  Strur.  w^waï.  part,  IJL 

p.  51.  ^ 


§•  h V. 

Prurit  p^rïôdicjue  à la  parût  giaitaU 
de  la 

Ce  ^>niTit  périodique  eft  urn;  cfpccc 
êc  f iu-ciii'  uiériiîc  , accompagnée  de 

flç 
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cioiileiir,  qui  oblige  alors  les  femmes 
de  fe  gratter  fortement.  Simoa 
Scliulzet»  en  a guéri  ‘ une  fille  de  dix- 
huit  ans  : clic  y ctoit  fujette  cous  les 
füirs , & pendant  la  .nuit  ; ce  qui  lui 
dura  une  année  entière. 

2.  Acad. /des  Scrut.  noitm. parc,  ly. 

p.  61. 

■Ridley  ' a obfervc  la  même  chofe 
dans  une  femme  de  quarante  ans  , 
qui  y devint  ruicrte  an  lîxicme  mois 
de  la  grofleiTe.  Elle  étoit  dans  une 
agitation  continncüc,  6c  fe  irouvoic 
forcée  de  le  grarer , fir  tout  à Tori- 
ficc  de  l’urétre.  Apres  avoir  ufé  de 
nombreux  mc.licamens,  fans  fuccès, 
clic  prit  un  \cinitif  qui  la  guérit, 
Sj  fins  retour. 

I . Ob'erv.  mcd.  praél.  p.  j,  6. 

B.  Brunner  a aulli  parlé  de  ce 
fympromc  , 6c  l’a  fut  ceifer  avec  un 
vomitif;  mais  je  ne  me  rappelle  pas 
où  cil  le  pafiage  qui  concerne  cette 
cure. 
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i 

Flux  Irrégulur  des  réglés. 

M'  ON  but  n’cft  pas  de  parler  ici  des. 
dérangemens  pcriüdii.]nes  qui  réfuli  enc 
des  réglés  chçz  les  femmes  5 nombre 
d’Àuteurs  fe  ibne  aflez  occupes  de  cet 
objet  ; je  dis  aj[ei  , _ quofque  peu 
d’Ecrivains  aient  bien  vu  ces  ma- 
ladies. Je  rapporterai  reniement  q^  el- 
ques  cas  qui  font  rcL.tifs  à mon  plan. 

Les  règles  trop  hâtives  font  une 
véritable  maladie  qui  afFoiblit  la  na- 
ture , s’oppofe  à Uiceroillcmenr , de 
tend  prcfque  toujours  à la  mcit. 
Rucker  ' parle  d’une  fille  qiii  en  pre- 
Tenta  des  marques  le  troificme  , le" 
cinquième  de  le  neuvième  jours  apres 
Ta  nailTancc,  mais  qui  mo’uur  bientôt 
dans  des  convulllous.  Kerkdng  ^ a vu 
une  fille  fujerte  aux  réglés  des  fa 
nailTance elle  mourut  à Ton  troi- 

i.-Ci'mmerc.  Nurimb.  1754  j 

p.  347. 

1.  Oblervat.  anatom./?.  87. 

U6 
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fiemc  mois.  Muller  en  vit  ^ une  qui 
enc  des  réglés  trois  jours  apres  être 
réc  i elles  reparurent  pluficurs  fois 
tons  les  quinze  jours , Ôc  on  parvint 
à la  guérir, 

3.  Centur.  9.  1 o-p. 

Decker  ' les  a vue:»  paroître  à la 
deuxieme  année  d’une  petite  fille , 
mais  qui  mourut  trois  mois  apres. 

1 . Prax.  Barbctt. 

Nicolas  Pcchün  ' les  vit  paroitre  à 
la  troificmc  année,  mais  cette  petite 
niourut  à cinq  ans.  Treuling  * parle 
d’une  fille  qui  avoir  déjà  du  lait  au 
i'cin  en  venant  au  monde  ; Tes  règles 
parurent  à la  troifiemc  année  , & 
luivirent  rcgulicrcment  leur  cours 
jurqu’à  dix  ans*,  alors  elles  fe  fuppri- 
merent  pour  deux  ans  , §«:  revinrent 
enfuite  naturcllcmcnr. 

I.  L.  1.  obrervat.  phyfic.  34. 
a.  Ada  natur.  curiofor.  vol-  V, 
obfervat.  151.  (On  a obfervé  que 
rrés-fouveni  les  enfans  ont  du 
lait  au  fèinen  nailîant  , & qu’il 
n’en  rcfulte  rien  de  mal.  Tiad.  ) 

Tobic  Durius  ' les  vit  paroître  à la 
t^uatrieme  année  d’une  Demoifcllc 
J-  Dec  3.  ano.  7.  S. 2^7. 
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^ Rupin  ; mais  totalement  épuifce  à 
huit  ans  , elle  mourut. 

Schichtling  ' les  vit  paroître  à la 
feptieme  année  d’une  fiilc  , qui  les 
eut  régulièrement  jufqu’à  quinze  ; 
mais  enfuite  elle  devint  fuiette  à 
nojubre  d’incoiumoditcs.  Celui  'qui 
voudra  plus  de  détails  lira  Muller,  à 
l’endroi;  cité. 

1.  A ci.  natur.  curiolor.  vol.  VL 
obTerv.  2.7. 

Les  règles  qui  reviennent  à des 
péiiodcs  trop  courts  (ont  auiîi  une 
vraie  malidie.  Patrick  Mun'ai  ‘ parle 
d’une  iemme  qui  éroit  fuiette  à des 
pertes  de  faiig  confidérablés , de  qui , 
en  outre,  avoit  fes  tegles  de  quatre 
jiuits  Tune. 

1.  Oblerv.  d’Edimbourg,  tome  IL 
p.  40Î. 

b’amuel  Charles  * vit  une  femme 
tle  quarante  ans  fujeite  à fes  réglés 
tous  les  huit  jours  , &:  en  mcmc- 
temps  à des  hémorroïdes. 

I.  ACi.  natur.  curiofor.  voi.  lll. 
übferv.  85. 

Muller*  les  Vît  paroîcre,tous  les  quinze 
jours , dans  une  jeune  fille  , qui  les 

J.  Centur,  7,  8./,  ^ ji* 
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avoit  ainfi  régulièrement  &r  t^’cs- 
abondantes.  Weilîmann  ^ parle  d’une 
femme  qui  , apres  avoir  ufé  de  ma- 
gnéfie  , eut  fes  réglés  rcgulicremenc 
tous  les  quinze  jours  ; au  lieu  qu’au- 
paravant  elle  ne  les  avoit  que  tous 
les  mois  , mais  trop  abondantes. 
Hatrc  ^ rapporte  un  fiic  lingulicr  au 
fujet  d’une  femme  : elle  avoit  fes 
réglés  tous  les  mois, excepté  lorlqu’clle 
allaitoitj  car  alors  elles  reparoilluicnt 
tous  les  quinze  iours. 

2-  Cent.  3.4./?.  161. 

3.  Recueil  périodique  , w/rie  JL 
P 243. 

On  do:r  aulfi  rapporter  à cette  clafîe 
de  Bux  mcnftruel  périodique , les  rcgics 
qui  parcudent  pendant  la  grolfciie. 
Hoïer  parle  d’une  femme  qui  n’avoit 
jamais  eu  les  règles  avant  d'etre 
gro?lc  ; lorfqn’elle  fut  relevée  de 
couche  , fes  réglés  revinrent  régn- 
liércment.  joteph  Putius  vit  la  meme 
chofe  , avec  cette  différence  que  fa 
femme  11c  les  eut  que  quelquefois 
étant  groiîé.  Ciliano  parle  auffi  d’une 
femme  qui  , pendant  fa  jcuvcire  , 
n’avoit  lien  vu  , & dont  les  règles  pa- 
rurent réguiiércn:ient  au  premier  mois 
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de  fa  groffefiTe.  Schlichtiing  dit  qu’une 
femme , qui  n’avo  t non  plus  rien  vu 
étant  fille,  n’etoit  réglée  , depuis  fon 
mariage,  que  lorlqu’elle  éroit  grotfe. 

KniphofF  ' vit  les  reg^e*:  fe  fup- 
primer  une  fois  tous  les  ans  , dans 
une  fille  de  vinge  - deux  ans.  Elle  les 
avoit  perdues  une  fois  par  fa  propre 
faute  , étoit  devenue  fort  épaifTe  ; 
mais  en  m*me  - temps  Ton  apnetit 
s’eroit  dérangé  , &r  enfui’-c  s'etoit 
bien  rétabli.  Elle  eut  à foufFrir  cerre 
fupprcffîon  pendant  quatre  ansrenfin 
la  nature  prit  le  dcIFits  , & tour  fc 
rétablit. 


I.  Ail.  riatur.  curiofor.  volume  V. 
obfervar.  18. 

On  doit  au  ni  regarder  comme  un 
flux  contre  nature  les  réglés  que  les 
femmes  ont  au  - delà  du  temps  or- 
dinaire dans  un  âge  f^rc  avancé. 
Holcr  ’ cire  l’exemple  d’une  lemmc 
qui  les  avoir  à foixanre  - rrc'ze  ans  *, 
Wilhelm  André  ^ parle  d’une  veuve 
qui  voyait  à quatre  - vingt  - un  ans  j 

1.  Cent.  /7.  5 5 5. 

Z.  Aci.  natur.  curiofor.  volume  /. 
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Schrœck  * en  a vu  nne  avoir  fes  règles 
â quatre  - vingt  - trois  ans",  Conrad 
Siccellus^  parle  d'une  famille  entière; 
&:  Jean  Rodins  ' , de  nombre  de 
femmes  , r»’'i  tomes  étoienc  réglées 
dans  un  âge  t'cs  - avancé-  Je  n’ca 
citerai  pas  d’autres  exemples. 

3.  Commcic.  Noiimberg,  1757» 
p.  261 . 

4.  Aéf.  natur,  curi-ofor.  voL  yiL 
nhferv.  80, 

5.  Obfcrvat.  cent.  5.  obfcrvat. <58. 
p.  144. 

On  peut  encore  rapporter  ici  les 
f.eurs  blanches  périodiques  ; eit  voici 
quelques  exemples  : Pitcarnin  parle 
de  fleurs  blanches  qui  récidivoient 
tous  les  quatre  ans.  Romel  en  rappelle 
un  autre  exemple  ; elles  récidivoient 
toujours  chez  une  femme  pendant  le 
premier  mois  de  fa  groflcire.  Ce  que 
raconte  Schietbach  eft  remarquable: 
une  femme  émir  fujette  à des  fleurs 
blanches , on  les  fit  ceiTer  ; mais  elle 
eut  aux  pieds  une  fueur  des  plus  fé- 
tides ; & lor'fque  cette  Tueur  s’arrêtoit, 
îes  fleurs  blanches  rcpaToitfoieiK. 

i.  Ad-  natur.  cudolbr.  vüL  yJil. 
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Faujfes  - couchis  périodiques. 

J’appelle  faniTcs-couchcs  périodiques 
celles  qui  ont  lieu  à des  périodes  déter- 
minées. Parmi  nombre  d’exemples 
qu’on  en  a , je  prendrai  celui  que 
cnc  Wilhelm  ' Clauders  : il  rapporte 
(Qu’une  femme  fit  huit  fauflés-couches 
dans  l’cfpacc'de  fix  ans,  & toujours 
à la  fin  du  troifiemc  mois  , quoi- 
qu’elle fût  d’une  bonne  fanté  , 6c 
qu’elle  eût  mis  tout  en  ufage  pour 
conferver  fon  fruit.  Mercurial  ^ fait 
aufli  mention  de  fauffes-couches  pé- 
riodiques. Allen  ’ parle  d’une  femme 
qui  en  eut  trois  récidives  , 6c  fut 
dans  le  plus  grand  danj^er  à la  qua- 
trième ; elle  fut  heureufement  guérie. 

I.  Decad.  3.  ann,4.. io(>. 

1.  Med  conf.  torm  I,  conf.  57. 

3.  Med.  prac.  506. 

Mais  voici  un  exemple  dont  on 
aura  peine  à croire  la  vérité,  tant  il 
cfl;  contre  nature.  C’eft  Marold  qui  le 
rapporte , avec  le  témoignage  de  gens 
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des  plus  connus  , ^ des  plus  véri- 
diques de  fon  temps.  Une  Payfanne 
fe  marie  à Taire  de  vim^t-  huit  ans  , 
&■  fe  fenric  bientôt  dans  le  cas  de 
devenir  mere.  Le  premier  mois  de  fa 
groilclTe  Tut  des  plus  pénibles  pour 
elle  : fouvent  elle  crachoir  du  (ang 
avec  Ta  falive  : elle  avoic  un  vomif- 
fement  continuel,  ôc  un  appétit  dé- 
pravé. Au  fécond  mois  ces  fymptômes 
devinrent  encore  plus  lâcheux.  Enfin 
clic  fentit  les  douleurs  de  Taccou- 
chement  , éprouva  des  fnlfocarions , 
des  défaillances  , &■  rendit  un  fruit 
de  deux  mois , par  la  bouche.  Elle 
rcvlevint  groffe  la  léconde  année , &■ 
eut  les  memes  accidens , &•  la  même 
délivrance.  Grod'e  une  troif.eme  fois, 
Tannée  luivanrc  , elle  conferva  Ton 
fruit  trois  mois  ; mais  enfin  elle  le- 
rendit  encore  , & par  pièces,  d'out 
ce  qu’on  employa  pour  la  guérir  fut 
inutile.  Marold  écrivit,  à ce  fuict, 
uneThefe",  qu’il  fourint  publiquement 
à Altorf , en  \6o^  , dé  qui  mérite 
d'être  lue. 

1.  Acadeni  de  Scrut.  namr.  pa-t.  I. 
p i\^-  Le  Traduéfeur  rappellera 
ici  la  Cüiledion  de  Burnet , où 
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il  efi:  parlé  d’une  femme  qui 
rendit  ainfi  un  fruit  par  la  bouche. 
Mais  il  y ell  dit  que  le  mari 
voyoic  fa  femme  comme  les  in- 
fâmes Lesbiens.  Le  fait  a été , 
dit -il,  attefté  par  des  procès- 
verbaux  faits  juridiquement.  On 
répondra  que  l’eftomac  n’ayanc 
naturellement  aucun  rapport 
avec  la  faculté  d’engendrer  , 
quand  cet  homme  infâme  auroit 
vu  mille  fois  fa  femme  per  os  ^ 
il  n’en  feroit  jamais  réfulic  aucun 
fruit.  Quant  à Marold  , je  ne 
crois  pas  que  fon  récit  perfuade 
qui  que  ce  foit  ; pour  moi  , ie 
n’en  crois  rien.  Combien  de  té- 
moignages des  plus  formels , & 
de  procès  - veroaiix  n’ont  pas 
condacé  les  împoftures  les  plus 
groflîercs'?  En  effet,  par  quelles 
voies  fuppofer  qu’un  embryon 
pafât  de  la  matrice  dans  la 
bouche! 
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Symptômes  ou  accldens  périodiques 
du  bas  - ventre,. 

Fabrice  de  Hildan  ’ fait  mention 
d’une  hémorragie  périodique  du  nom- 
bril , à laquelle  étoit  lu  jet  l’Apo- 
thicaire Schertler.  Cet  homme  s’étant 
fort  cclaaufTé  , eut  , apres  cela  une 
hémorragie  fpontaRee  au  nombril  , 
par  laquelle  il  rendit  une  livre 
demie  de  fang.  Cela  cefla  *,  mais  le 
fang  revint  deux  fois  chacun  des 
o.nze  purs  fuivans  j favoir  , le  matin 
depuis  fept  heures  iufqu’à  huit , ôc 
après-midi  depuis  deux  julqu’à  trois. 
Ce  n’étoit  pas  par  gouttes,  mais  avec 
un  écoulement  abondant.  L’ouver- 
ture par  où  il  faifoit  éruption  ctoit 
à peine  de  la  largeur  d\mc  lentille  , 
ôc  l e Fc  rma  apres  le  onzième  jour  : 
mais  elle  rendit  du  pus  pendant  deux 
mois.  Cet  homme  rendit,  à difterens 
intervalles , pendant  ces  hémorragies  , 
vingt- fept  livres  pcTant  de  fang,  6c 
Übferv*  chirurg.  p. 
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il  faut  remarquer  qu'outre  cela  il 
avoir , tous  les  jours,  un  faignement 
de  nez. 

Beniveniiis  * vit  une  hémorragie 
récidiver  , une  fois  tous  les  mois , à 
la  partie  externe  du  bas  - ventre  du 
côté  du  foie.  Le  fujet  avoir  trentc- 
fix  ans  , l'hémorragie  écoit  conhdc- 
rable.  U fautobferver  qu’on  ne  voyoit 
aucune  lélion  à la  peau  : elle  croit 
lifle  , mollette  , &:  fans  aucune  ci- 
catrice, ni  blefllire.  On  pou  voit,  avec 
le  doigt,  couvrir  la  place  d’où  le  fang 
fortoit  , &:  arrêter  ainli  le  fang 
quelque  temps  : mais  jamais  on  ne 
pouvoir  empêcher  qu’il  ne  recom- 
mençât à tranfpirer  & à fluer,  juf- 
qu’à  ce  qu’il  y en  eut  une  livre  de 
lortie.  Hellerius  ^ avoir  déjà  remarqué 
une  pareille  hémorragie  : il  dit  qu’une 
perfonne  qu’il  connoiiîbit  ' rendoie 
ainfi  du  fang  de  la  région  du  foie, 
6c  que  jamais  on  ne  put  découvrir 
par  où  il  fortoit,  loriqu’il  avoir  ceflé 
de  fluer, 

I.  Düdonæi , obfcrv.  mcd.  exempt 
rar.  p.  106, 

l,  Ibid.  p.  207, 
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Gabricii  ' a obfervc  un  battement 
douloureux  , qui  revenoit  périodi- 
quement à la  région  du  foie  dans 
une  femme  de  quarante  ans  ; à chaque 
récidive  il  s’élevoit  une  enflure  fur  Ja 
pafie  malade,  &:  qui,  en  un  quart 
G’!  er’'e,  écoit  de  la  grandeur  Je  la 
n:.;uu  cela  fc  joignoit  un  battement 
don  curtiix.  fn  rouch.int  la  place, 
elfe  femblüit  aufli  dure  qifunc  pierre, 
le  mrdade  croit  alors  li  affoibli  , 
qu’à  la  fin  de  chaque  accès  à peine 
lui  refloit  il  la  moindre  force  ; l’en- 
flure (Js:  le  barrement  cclfoient  à la 
fin  des  récidives. 

1.  Dec.  3.  ann.  4. 

Lentilius  ‘ a remarqué  un  nœud 
périodique  nu  bas  ventre  , dans  une 
femme  de  foixante  ans  ; ce  fymptôme 
revenoit  tous  les  mois.  La  partie  dure 
avoir  la  largeur  de  la  main,  s’érendoit 
derrière  le  dos  , formoit  comme 
une  bande  ou  cercle  parfair.  D’autres 
enc  obfervc  la  même  chofe.  On  peut 
voir  ^ Brcchifeld,'  Struvius  ^ &:  De- 
I ."Dec.  3. afin.  6.  app.;?. 92.  obf.  4. 
1.  Aéla  medic.  Haflfnienf.  voL  I. 
obfcrv.  108. 

3. Commère.  Norimb.  1752./;. 44. 
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tharding  , lur  cetce  bande  pério- 
dique. 

Dec.  3.  ann.  7.  8.  app.  p,  74. 

Srmvius  ' a eu  occafion  d’oblerver 
nne  fueur  périodique  , qui  paroilfoit 
comme  un  nœud,  au  bas-ventre  d’un 
homme  qui  ne  pouvoir  pas  retenir 
fes  -urines.  Ccltc  'fqcur  ne  fc  laiubit 
pas  appcrcevoir  autre  part. 

I . Commère. Norimb.  1 7 3 2 , /?.  43. 

Alfchcr  ' a remarqué  une  tumeur 
qui  revenoit  tous  les  ans  aux  .aines , 
à des  temps  fixes  : elle  paroifibit  fu- 
bitement , ruppuroic , de  dirparoifibit 
fpontanément. 

i.Coiieél.  BreilaW.  t.XIX  p.  98. 

Conrad  Brimer  ’ décrit  une  douleur 
périodique  de  hanche  , à laquelle 
croît  fujerte  -une  Comtefiè  de  trenre- 
fix  ans.  Cette  douleur  étoic  des  plus 
I violemes  , 'de  la  Camteffe  n’avoic 
I d’autre  reflburce  que  de  cottrir  con- 
Wnucllenycnt  Ic^Tlque  le  mal  la  prenoit. 
Dwnean  Baine  vit  une  femme  (u- 
^tte  au  meme  iÿmptômc  : cette 

'I.  Dec.  3.  ann.  7.  %.p.  34^;. 

i-iMém.  d’Jtdjmb.  t.  V.  p.  75 
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femme  avoir  trente  ans,  & en  éprou- 
voit  CCS  récidiv«s  à des  temps  déter- 
mines. 

Mead  * a obfervé  une  fuppuration 
qui  récidivoit  , tous  les  mois , au 
gland  de  la  verge  d’un  jeune  homme. 
Il  avoir  eu  , auparavant , un  ulcère 
vénérien  à cette  même  partie.  Quel- 
quefois ce  petit  ulcéré  revenoit  à dei 
temps  fixes , fuppuroit  pendant  fept 
jours , &:  celfoit  alors  fpontanément. 

I.  Mead.  oper.  t.  /.  p.  4.5. 

' Je  finirai  ce  Chapitre  par  le  cas 
que  rapporte  * Marcellus  Donatus. 
Une  None  eut  une  très-grande  peur  , 
à la  luire  de  laouelle  elle  devint 
Ibmbre  & rêveuie.  Pendant  qu’on 
tâchoit  de  la  rétablir  , elle  fut  ino- 
pinément prife  d’une  fuppreffion 
d’urines  : ce  qui  dura  fix  mois.  Alors 
les  urines  reparurent , mais  pendant 
quatre  mois  entiers  les  Telles  fe  fup- 
primerent.  Enfin  il  ne  vint  plus  ni 
urines  ni  felles.  La  nature  y lupp!éi\ 
par  une  quantité  conlidérable  d’hu- 
meurs , qui  tranlTudoit  au  - deflbus  de 
l’edomac  , & qui  avoit  l’odeur  &:  la 
couleur  de  l’urine. 

1.  Hiftor.  mirabil.  1.  4.  cap- 19. 

CHAPITRE  V. 
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Maladies  périodiques  des  mains 
& des  pieds» 


$.  L I X. 

Flux  fanguin  des  bras  & des  pieds. 

Kramer^  vit  un  homme  de  cin- 
quante ans  qui  rendoir,  tous  les  jours, 
du  fang  par  les  orteils  du  pied  gauche, 
&:  comme  par  une  tranrpiration  in- 
fcnfible.  Le  l'ang  en  fortoit  en  affez 
grande  quantité  pour  teindre  le  bas, 
a répaiHeur  dun  écu.  L.orfque  cette 
évacuation  ceiîoit,  les  pieds  lui  en- 
flüient. 

I.  Commère.  Norimberg.  1740, 
p.  104.  — Le  Traducteur  ajoute 
en  note  le  fait  fuivant  : Un 
homme  qui  a voit  eu  , à l’âge  de 
dix-neufà  vingt  ans,  une  douleur 
des  plus  vives  aux  deux  pieds , 

I 


1^4 


diS  Maladies 

& qu’il  prit  pour  une  véritjible 
attaque  de  goutte  , en  éprouva 
une  récidive  à trente -trois  ans. 
Les  orteils  étoient  très  - rouges  , 
niais  fans  enflure.  Les  douleurs 
devinrent  cruelles  tous  les  Jours 
au  matin  , depuis  fept  heures 
jufqu’à  onze.  L apres  - midi  il 
furvenoit  une  fueur  rougeâtre  , 
qui  teignoit  les  chauflbns.  Apres 
avoir  ft)u{fert  ces  récidives  cinq 
jours  de  fuite  , il  envoya  cueillir 
de  jeunes  bourgeons  de  fureau , 
qu’il  fit  bouillir,  pour  s’en  faire 
un  bain  chaud  des  pieds.  Il  en  fut 
extrêmement  foulage  j de  forte 
que  le  lendemain  il  ofa  fortir 
l’aprcs  - midi , n’ayant  fenti  que 
très  --  peu  de  douleur  le  marin» 
Accompagné  d’un  domeflique  , 
qui  le  foutenoit  de  fon  bras,  il 
ht  deux  lieues  à pied,  quoique 
les  douleurs  revinifent  par  in^ 
tervalles , &■  fi  çuifantes  qu’il 
croyoit  marcher  fur  des  épines. 
Forçant  ainfi  par  intervalles , il  fe 
repofoit , changeoit  de  chauffons^ 
les  rctiroit  teints  d’une  couleur 
pougç  , trçs  - foncée  , dont  ils 
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ctoicnt  imbibes  : cette  couleur 
Cüiuenoit  un  principe  très  - vif- 
queux.  11  Te  rendit  enfin  chez  lui , 
apres  avoir  changé  lix  fois  de 
chauflbns , & n’eut  aucune  ré- 
cidive. 

Mufgrave  ' décrit  un  flux  de  fang 
qui  récidiva,  tous  les  mois  , au  pouce 
de  la  main  droite  d’un  Domciliquc , 
depuis  fa  jeunefle.  Cet  écoulement 
fc  fai  Toit  périodiquement  , au  côté 
droit  de  l’ongle  , fans  mal  de  tête  , 
ni  dîfficulté  de  refpirer  , ni  aucun 
autre  figue  de  pléthore  fanguinc.  Le 
fymptomc  précurféur  croit  une  roi- 
dciir  du  pouce,  apres  laquelle  le  fang 
fortoit  par  divers  orifices , à la  quan- 
tité de  quatre  onces,  Sc  même  d’une 
demi  - hvre  , lorfque  ce  fujet  fut 
parvenu  à l’âge  de  dix  ans.  Mais  loin 
d’en  être  affuibli , il  fe  trouvoit  tres- 
bicri.  Il  s’avifi , par  la  fuite  , d’ap- 
pliquer le  cautere  fur  l’endroit,  en 
devint  malade  , 6^  fujet  à des  hé- 
morragies , &c.  Lcdel  ^ vit  un  pareil 
flux  récidiver  périodiquement  au 
doigt  d’une  jeune  fille.  Thomas  Bar- 

1.  Acl:.  Lipfienf  Eruditor. 

2.  Dec.  Z.  ann.  8.  p.  15^9. 
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tholin  * obTerva  une  tache  périodique 
de  lang , ilir  la  main  d’une  per- 
Tonne. 

3.  Obferv.  anatom.  p.  24. 

Cumes  * rapporte  qu’une  femme 
groife  étoit  lujettc  à rendre  , une 
fois  cous  les  mois , du  l'ang  au  genou 
gauche-  Au  premier  mois  de  la  grof* 
l'elTe  , le  fang  Ibrtir  avec  beaucoup 
de  force  de  ce  genou.  Apres  le  troi- 
fiemc  , il  vint  lentement  , &:  feu- 
lement par  gouttes  •,  de  depuis  cette 
époque,  il  ne  vint  que  pendant  deux 
jours  6c  quelques  heures-,  au  lieu  que 
pendant  les  trois  premiers  mois,  il  cou- 
loic  trois  jours  de  que]c]ues  heures  de 
fuite.  Cet  écoulement  cellà  aux  cou- 
ches, 6c  les  régies  ie  rétablirent. 

I,  Acad,  des  Scnit.  natur.  part,I, 

p.  195. 

Coetz  ' a vu  un  Médecin  fujet  à 
un  ulcéré  péritKÜquç  à la  main  , 6c 
duquel  il  çouloit  du  lang  à chaouc 
récidivé. 

I.  Commère.  Norimberg  , 173^, 
p.  138. 

Wclfchen  ' parle  d’un  Hôtelier  de 
la  >Uiiirc,  l'ujet  à une  perte  de  fang, 

I.Aéla  Etuditor  Lipliçnf. 
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par  l’index  de  la  main  droite.  Elle 
croit  au  moins  trois  femaines  à réci- 
diver, mais  elle  ne  tardoit  jamais 
plus  de  deux  mois-  Avant  chaque  ré- 
cidive, cct  homme  écoir  pris  d’une 
violente  douleur  au  bras  , & d’une 
aurre  lancinante  au  bouc  de  l’index, 
où  il  paroi llüU  une  petite  tache  , 
comme  feroit  celle  d’une  épine  qui 
y fut  entrée.  La  première  fois  cct 
homme  crut  la  chofe  telle  , & y fit 
une  ouverture.  Aufli-toc  le  fang  en 
forcit  avec  force  ; quoiqu’il  parût 
tendre  à s’arrêter , en  ce  qu’il  ne 
venôit  plus  que  par  gouttes  , il  rc- 
venoit  avec  impécuolité , & couloit 
vingt-quatre  heures  de  fuite.  Pendant 
ce  temps -là  cet  homme  en  perdoit 
plus  de  quatre  livres.  Ce  flux  de  fang 
parut  la  première  fois  chez  ce  fujet , 
lorfqu’il  étoit  âgé  de  quarante  ans , 
&:  lui  dura  les  douze  autres  annéc.s 
de  fa  vie.  Plus  il  perdoit  de  fang  à 
chaque  récidive,  moins  elles  é'o.cnt 
fréquentes,  viu  versa.  On  employa 
inutilement  tous  les  moyens  pour 
l’arrêcer.  Le  lujet  en  eut  l’avantage 
de  n’ètre  pas  malade  le  refie  de  fa 
vie  i mais  ces  pertes  l’aficiblircnt  fi 
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conlidérablemcnt , que  vers  la  fin  il 
ne  rendüit:  que  peu  de  fiang,  6c  inciiie 
fore  aqneux. 

rrumpf  ' rapporte  qu’une  None 
peidüic  périodiquement  beaucoup  de 
lang , qui  (brtoir  de  defibus  les  ongles 
des  doigts  : nCvinmoins  elle  fe  portoic 
bien.  Gœtz  * dit  qu’une  Demoifelle 
avoir  une  fcmbiable  évacuarion  pé- 
liüdique  ^ qui  io  Failbit  au  dos  de 
la  main. 

I.  Comm.  Norimb.  1741 , p.  16^, 
l.Jbid.  p.  I 37. 


. f 

§.  L X. 

Maladies  périodiques  des  bras, 

Garlip  ’ a obfcrvc  une  douleur  pé- 
riodique des  bras , qui  ' récidivoit  à 
l’approche  de  chaque  nuit  , dans* un 
liommc , 6c  avec  beaucoup  de  vio- 
lence. Rien  n’y  apportoit  de  foula- 
gement  que  l’opium.  Cet  homme 
en  prit  enfin  Jufqu’à  la  dofe  d’une 

I.  Dec.  a.  ann.  10,  p.  1 5 5. 
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dragme.  Morton  &:  van-Swiet  ^ ont 
remarqué  la  même  choie. 

2.  Oper./7.  238. 

3.  C»)mmcnt.  aphor. /. ///./?.  538. 

Kniphof  ' a remarqué  des  lym- 
ptomcs  arthr, tiques , qui  récidivoienc 
tous  les  ans  dans  un  Marchand , 
& ponducllemcnt  le  même  jour. 

2.  Act.  natur  curiol.  vol.  V.  obf.  1 8. 

Kaiman  vit  une  éryfipele  récidiver 
périodiquement  au  bras  d’une  femme, 

qui  étoit  le  ligne  qu’elle  étoic  de- 
venue grollé.  Ce  fymptümc  manqua 
une  lois,  &:  au  lieu  d’ciytii^ele  au 
büis,  elle  ^ur  happcc  d'apoplexie. 

1.  Act.  natur.  curiof.  voL  obf.  4. 

Hoin  ‘ eut  lieu  de  remarquer  un 
ulcéré  périodique  à l’index  d’un  jeune 
homme  , &:  qui  récidivoit  tous  les 
mois.  Cet  homme  avoit  eu  le  doigt 
un  peu  blellé,  & dans  cet  état  , il 
l’avoic  porté  dans  la  partie  d’une 
femme  qui  étoit  au  moment  d’avoir 
Tes  régies.  Bientôt  il  lui  vint,  à l’en- 
droit blefle , une  véficule  , qui  (up-^ 
pura,  de  fe  palfa  feule.  Mais  par  la 
fuite  cette  vélicule  récidiva  tous  les 
i.  Recueil  périodiq.  tome  II. 
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mois  , au  même  temps  , fuppiira 
quelques  jours , & fe  guérit  chaque 
fois  ü’elle-mcme. 


5.  L X I. 

Maladies  périodiques  des  pieds. 

Thomas  Rartholin  ’ a vu  une 
femme  fujetic  à une  crampe  pério- 
dique au  pied  droit  , &:  qui  léci- 
divoit  fouvent  tous  les  jours,  comnae 
lin  refte  depilepfîc.  Avant  chaque 
récidive  , il  paroilUiit  fous  fon  pied 
une  tache  noire  de  la  grandeur  d’un 
écu. 

i.HiRor.  anatom./>.  112. 

Weilfe  a oblervé  une  enflure  pé- 
riodique au  pied,  dans  un  homme 
de  cinquante  - deux  ans.  tlle  revint 
fouvent  pendant  l’eipace  de  deux 
ans. 

Monro  ’ a vu  une  femme  fujette, 
tous  les  jours  , à des  récidives  de 
froid  , de  chaleur  & de  fuenr,  aux 
deux  pieds. 

I.  Obfervat.  d’Edimbourg, 
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Ciliano  ‘ décrit  une  fuppuration  qui 
furvenoit  périodiquement  à des  cors. 
Une  Dame  fentoit,  une  Fois  par  an, 
au  mois  d’Odobre , depuis  feize  ans , 
une  très  - vive  douleur  à des  cors  > 
enfuite  il  s’établifl'oit  une  Fuppura- 
tion  , qui  fe  palTgit  d’elle  meme. 

1.  Àéla  natur.  curiofor.  \ol.  IX. 
obfervat.  89. 

Wolf  vit  un  homme  fujet  à une 
perclufion  des  pieds,  apres  des  violentes 
douleurs  intelFinales.  Tout  ce  qu’on 
employa  pour  y remédier  fut  inutile, 
jufqu’à  ce  qu’on  pens:u  à faire  éva- 
cuer la  bile.  Il  faut  remarquer  que 
cet  homme  étoit  trois  femaines  bien 
portant  , &:  n’éprouvoit  les  récidives 
qu’à  la  quatrième.  Sa  femme  s’en 
appercevoit  à l’haleine  forte  qu’il 
avoir  aux  approches  du  mal  : car 
aulTi  tôt  que  cette  haleine  devenoit 
forte,  les  coliques  revenoient,  ôc  la 
perclnlion  fuivoit.  Mais  dès  qu’on 
eut  pris  le  parti  de  la  p évenir  , en 
purgeant  cet  homme  , elle  ne  réci- 
diva plus  Ainfi  l’on  continua  l’ufage 
de  ce  moyen  curatif,  &:  il  fat  tota- 
lement guéri. 

I.  Schcnck.  obfervat.  nied.  p.  yjC. 

» 5 
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Malouin  remarqua  aulîî , en  174^  , 
de  pareilles  perclufions  périodiques  , 
qui  méritent  l’attention  des  Méde- 
cins. On  confultera  l’Académie  des 
Sciences  , 1747  , Hift.  p.  573. 

Schlierbach  ‘ vit  une  Femme  fu- 
jette  à ce  Tymptôme , aux  premiers 
mois  de  fa  grolTeire. 

I.  Aél.  natur.  curiof.  volume  VII , 
obier vat.  63. 


if  @ 


20^ 


Périodiques, 


DES  MALADIES 

PÉRIODIQUES. 

CHAPITRE  PREMIER. 


g.  L X I I. 

Nature  & propriété  des  maladies 
périodiques. 

J’ai  donné,  dans  li  première  Partie, 
une  hiftoirc  l’uccir.re  des  maladies 
périodiques  , & je  n’ai  rien  Fait  que 
de  rafi'emblcr  les  cxcir.plcs  qu’en  ont 
produits  des  Médecins  expérimentés  , 
rangeant  tout  dans  certain  ordre  que 
j’ai  cru  devoir  adopter.  Il  me  relie  à 
préfent  la  partie  la  plus  clTentielIe 
la  plus  confidépable  à déterminer,* 
je  veux  dire  en  quoi  elles  cônfiftent 
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particnliérement , à quels  fignes  on 
peut  les  diflinguer  de  toutes  les  autres 
maladies  , &:  reconiioitre  précifé- 
ment  les  eau fes  qui  les  produifent  , 
les  moyens  curatifs  avec  lefquels 
on  doit  les  traiter  chacune  félon  leur 
cfpcce  : voilà  ce  qui  fera  la  fuite  de 
ce  petit  Ouvrage.  Je  tâcherai  de  pé- 
nétrer dans  ce  que  ces  maladies  ont 
quelquefois  de  ii  étrange  &:  de  fe- 
cret  j de  découvrir  tous  les  agens  , 
par  lefquels  ces  maladies , fi  fingulié- 
rement  diverfifiées  cntr’elles  , Sc  fi 
différentes  des  autres,  troublent  toutes 
les  fonélions  du  corps,  an  préjudice  de 
la  fanté.  Enfin  Je  montrerai  comment 
on  doit  s’y  prendre , pour  attaquer 
avec  autant  d’art  que  de  certitude 
fennemi  qui  fe  cache  fous  des  mafqucs 
fl  diffère  ns. 


§.  L X I I I. 

Définition  des  maladies  périodiques. 

Les  maladies  périodiques  font  une 
complication  infinie  de  divers  fym- 
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ptômes , qui  affedent  défavantai’eii- 
fement  le  corps , mais  qui  s’accordent 
en  ce  qu’ils  reparoifleot  fans  ficvre , 
à des  temps  déterminés , perféverent 
quelque  temps , cciî'ent , lailfent  des 
intervalles  libres , pendant  lefquels 
les  malades  ne  Tentent  plus  d’incom- 
modités. 

On  doit  compter,  parmi  les  mala- 
dies périodiques , la  plupart  de  celles 
aLiXv.]uelles  cette  delcription  peut  con- 
venir. J’avoue  cependant  qu’il  y en  a 
quelques-unes  qu’on  ne  peut  y com- 
prendre , quoiqu’elles  paroilFent  être 
manifeftemeot  du  même  genre.  Mais 
ces  cas  (ont  très  rares , ne  font 
pas  une  raifon  fuffifante  pour  que 
l’on  s’écarte  du  principe  que  j’ai 
admis.  En  effet,  il  n’y  a rien  de  vrai 
fans  exception.  D’ailleurs  les  phéno- 
mènes , qui  ne  paroiffent  que  ra- 
rement , n’entrent  dans  l’ordre  fyC- 
tematique  d’aucune  fcience.  Ce  font 
autant  d’écarts  qui  ont , il  eft  vrai , 
la  caufe  de  leur  exiftence  dans  la 
nature  même  , mais  que  les  Phyficicns 
ne  lient  à aucun  principe,  pour  chan- 
ger les  divifions , établir  de  nouvelles 
lois , &:  adopter  d’autres  détinitions. 
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§.  L X I V. 

Les  maladies  périodiques  ont'  certaine 
ajjînité  avec  les  fièvres  d'accès. 

Ce  caraderc  déterminé  des  maladies 
périodiques  cft  le  ligne  principal  & 
cirentiel  auquel  on  peut  les  recon- 
noître  » & les  diflinguer  de  toutes 
les  affections  morbifiques  qui  trou- 
blent l’économie  animale.  H et  vrai 
que  juCqu’ici  les  théories  de  l’art 
iatrique  ont  affecté  particuliérement 
ce  figne  diftinctit  aux  fievres  d’accès , 
fièvres  où  l’on  a lieu  d’être  étonné 
de  la  régularité  de  la  marche  que 
fuit  la  nature  , «S<:  que  l’on  doit  re- 
garder comme  une  énigme  impéné- 
trable à l’efprit  humain.  Néanmoins 
les  maladies  périodiques  font  diffé- 
rentes de  ces  fievtes , en  ce  qu’elles 
récidivent  fans  fievre , ou  avec  des 
marques  fi  obfcures  de  fièvre  quel- 
conque , qu’elle  y échappe  aux  yeux 
les  plus  exercés  des  plus  habiles  Mé- 
decins. 

Cependant  quelque  différence  ef- 
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fentielle  qu’il  y ait  à faire  entre  les 
fièvres  d’accès  & ces  maladies  , la 
nature  des  unes  d>c  des  autres  donnent 
lieu  de  prefumer  qu’il  y a cntr’elles 
une  grande  affinité.  Au  moins  eft  ce 
une  occafion  de  confidérer  l'objet 
avec  beaucoup  de  réflexion , &:  d’ea 
mieux  rechercher  le  vrai  caradere? 
Or  l’avantage  réfultant  de  cet  examen 
efl  que  non  - feulement  on  découvre 
cette  affinité , on  voit  même  (juc  ces 
maladies  &c  les  fièvres  d’accès  pro- 
viennent d'une  caufe  interne  iden- 
tique , & fe  guérilîent  par  les  mêmes 
procédés. 

f 

I ■■■■■■.  1.  «p.  . — — ^ ^ MWP 

§.  L X V. 

Première  preuve  de  cette  AFFiNiii. 
Les  fievres  d'accès  de  mauvais  caraclere. 

P ouR  établir  ma  nropofition  , je  dois 
donner  ici  des  raifons  convaincantes, 
je  penfe  qu’elles  ne  lailferont  peut- 
erre  aucun  doute.  En  effet  je  re- 
marque d’abord  que  tous  les  fym- 
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prômes  qui  conftitiienc  les  maladies 
périodiques  proprement  dites  , le 
manifeftent  aulîî  avec  les  fievres  ; &: 
que  celles  - ci  en  ont  eu  le  nom 
de  fievres  de  mauvais  caraélere.  Il 
fuffit  d’avoir  lu  les  Ouvrages  de  Mer- 
catus  , Morton  , Torci  , Werlhof , 
&■€.  éec.  , pour  être  convaincu  de 
cette  vérité.  Or  , quel  Médecin 
ignore  les  Ouvrages  de  ces  grands 
Médecins  ? En  parcourant  nombre 
d’autres  Ouvrages  , qui  afiurément 
méritent  d’être  bien  médités  , on 
pourroit  augmenter  infiniment  l’Hif- 
toire  des  fievres  d’accès , & en  tirer 
de  nouvelles  preuves  de  mon  alTer- 
tion  ; mais  ces  obfervations  éparfes 
ne  font  pas  encore  tellement  ignorées 
qu’on  ne  puifie  les  rappeller  ici  , 
pour  en  tirer  une  preuve  démonftra- 
tive  de  cette  affinité.  Je  penfe  donc 
qu’on  me  faura  gré  d’en  produire 
certain  nombre  , avec  l’ordre  con- 
venable à mon  but. 

§.  l es  fievres  de  mauvais  caraélere 
qui  alFeélent  tout  le  corps  i font 
la  fievre  mortelle.  Voyez  Raïer ; Dec.  3. 
an.  ^.p.  i^S.  van-Schcx.nmet\leri  Comm. 
Norimb.  1740  , p.  58.  Senac  ; de 
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rcconH.  febr.  nat.  97.  Jofeph  MoUtor; 
Haller,  düferr.  ad  morbor.  hift.  t.  V. 
p.  267.  Klccrich;  Obferv.  medic.  praâ:. 
diiTcrr.  p.  4. 

2®  I.,a  fievre  d’accès  avec  répilepfie  : 
FréJcric  H fman;  Oper.  med.  Schaar^ 
fchmuit  ; Nouv.  de  méd.  part.  11.  p.  93. 
Crug:r  ; Dec.  ann.  2.  p.  308.  Ddïus  ; 
Nova  acl.  natur.  curioC.  tome  Lp.  104. 
lit  un  Anonyme;  Recueil  périodique, 
tome  1.  p.  4.1 4. 

3®  La  fi:vre  d accès  avec  léthargie: 
Remhen  DoJonceus  ; ObTerv.  cxempl. 
rar.  p.  8.  C.  W.  Sachs  ; Nov.  adl.  nar. 
cur.  Et  un  Anonyme;  Recueil  périod. 
tome  1. 

4"  La  fievre  d’accès  avec  maladie 
de  nerf  : W^edel  ; Acad,  des  Scrur.  de 
la  mx.pan,  l.p,  277.  Stork;  ann.  med. 
/J.  78. 

5®  La  fievre  d’accès  avec  la  danfe 
de  Saint-Vit,  de  le  rire.  Mem.  de 
Su’de  ; B.  p.  145.  Médic. 

6*^  La  fievre  d’accès  avec  folie  , 
fureur  de  mcl.incholie  : Vitus  Ridlinusi 
Obfervat.  Médic.  p.  18.  Senac ; fuprà, 
p- 103.  Siimeire  ; Recueil  périod, 
tome  VIH  , p.  pS.  Sydenham  ; Oper.‘ 
med,  /.  /.  p.  49.  <?o. 
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7°  La  fievre  d’acccs  avcc  défail- 
lance ; Joerdens  ; Ad.  nac.  cur.  voi.  X. 
p.  48. 

8”  La  fievre  d’accès , accompagnée 
feulement  de  grande  chaleur  : Moiuor ; 
Scluiftcr,  obfcrv.  therap.;?.  60. 

La  fievre  d’acecî  avec  lueur  : loc. 
cil. 

10"  La  fievre  d’acccs  avec  éruption 
à la  peau  : Screta  ; Collcèl.  Brefla'.v. 
1724  , 155,.  Un  Anonyme;  Hill. 

morbor.  Vrarillav.  1702  , pa^e 
Wedd;  Acad,  des  Scrut.  natur.  pan,  II. 
p.  178.  Stee^numn  ; Dec.  3.  ann.  i. 
p.  58.  Siork  ; Ann.  mcdic.  lecund. 
p,  i67‘ 

1 i"  La  fievre  d’accès  avec  confomp- 
t;on  : Wuldjchmidt  ; Piax.  mcdic.  p* 
137. 

12"  La  fievre  d’accès  avec  jaunilTe; 
^Pfimit.  phyjlc.  medlc.  l'oion.  vol.  1 , 
p.  1 6. 

13°  La  fievre  d’acccs  avec  hydro- 
pi  fie  : Bernard  Nebel  ; Ad.  n.it.  cur. 
vol.  obf.  I 1 . 1 1 5.  C.  W . Sachs  ; Nov. 
ad.  nat.  cur.  t.  /.  p.  384. 

14'^  La  fievre  d’accès  fans  fueur  : 
Stork;  An.  med.  fecund.  p.  171. 

1 5 ^ La  fievre  contagieufe  d:  cachée 
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fous  nombre  de  diverfes  apparences. 
Cleghorn  : Vogel  i J3iblioth.  medicin. 
t.  II.  p.  388. 

§.  Les  fievres  de  mauvais  caraderc 
qui , à leur  accès , n’alîedent  que  la 
icce. 

La  fièvre  d’accès  avec  furdité  : 
Liin^ouî ; Dec.  3.  ann.  \o.  p.  378. 
JSiolitor  ; Haller  dilLert.  ad  morb.  hift. 
/.  V.  p.  270. 

2^^  [>a  fievre  d’accès  avec  minicé  : 
Hamilton  ; Sydenham  , Oper.  medic. 
t.  L p.  4.44. 

3”  La  fievre  d’accès  avec  babil  : 
SiJiac  ; De  recond.  febr.  nar.  p.  25. 

4°  La  fievre  d’accès  avec  aven- 
glement  : Molhor;  Loc.  cit.  p.  270. 

5°  La  fievre  d’accès  avec  fiaüvation  : 
Sydenham  ; Oper.  /.  /.  p.  50.  Henning; 
Colled.  Brell.  1730.  p.  11^6.  Schorf  ; 
Dec.  2.  ann.  2.  p.  258. 

6°  La  fievre  d’accès  avec  faignement 
des  â^tnis  : van  - Swieten  ; Comment, 
aphor.  /.  II.  p.  521. 

" 7°  La  fievre  d'accès  avec  tumeur 
aux  amygdales  ; Sydenham  ; Oper. 
tome  L p.  54.  60.  van-Swiét;  tome  II. 
p.  522. 

§.  Les  fievres  de  mauvais  caraclere, 
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qni , à leur  accès , attaquent  fur-tout 
la  poitrine. 

1°  La  fièvre  d’accès  avec  crache- 
ment de  fang  : Sionk  j Ann.  mcd. 
lècund.  p.  1^5. 

La  fievre  d’accès  avec  point  de 
côté  ; van-Swhten  , t.  11.  p.  De  1 

Haen  ; Fcbr.  divil,  136. 

3°  La  fievre  d’accès  avec  crache-  1 
ment  & toux  ; Toa//;  Therap.  fpccial, 
p.  116.  Stojk  ; An.  medic./.  7 s. 

4°  La  fievre  d’accès  avec  difficulté 
de  : Schaa'fchmïdc  i Nouv.  de 

médec.  part.  /.  p.  1514. 

Les  fièvres  de  mauvais  caraèlcre, 
qui  caufent  du  trouble  au  bas-ventre. 

1°  l a fievre  d’accès  avec  hémor- 
ragie : Schaarf(.hmidi  ; loc.  cit.  part.  1. 
p.  389. 

2°  La  fievre  d’accès  avec  fpafmc 
à l’eftomac  : Sto^k;  Ann.  med.  Z'.  75. 

5°  La  fievre  d’accès  avec  le  hoquet  ; 
Ramar^ljïnî  ; Dec.  z.  ann.  9.  Append. 
p.  24. 

4°  La  fievre  d’accès  avec  vomif- 
fement  : Lanioni  ; Cent.  \ . 1.  p.  1 37. 
Riviere  ; Oblerv.  nicdic.  p.  237.  De 
Haen  ; Fcb'*.  divif. 

5'’  La  fievre  d’accès  avec  colique  : 
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Zwingcr  i Dec.  2.  ann.  10.  p.  581. 
van  Swlcten  ^ tom.  11.  De  Haen  ; Febr. 
divif.  Stork  Ann.  medic. 

6°  La  fievre  d’accès  avec  gonfle- 
ment de  la  rare  : W'eLfeh  ; Acad,  des 
ferur.  natur,  pan,  FUI.  p.  59. 

7°  La  fievre  d’accès  avec  douleurs 
de  reins  : Joerdens ; A'il.  natur.  curiof. 
vol.  X.  Stork  ; Ann.  medic.  Lauter  ; 
Hiftcr.  biennal,  p.ii. 

8®  La  fievre  d’accès  avec  diabète  : 
Sydenham  ; Opcr.  mcd.  tome  I,  p.  ipz. 
Schorf  ; Dec.  1.  ann.  p,  258. 

9®  La  fievre  d’accès  avec  des  fleurs 
blanches  : Sydenham. 

§.  Les  fièvres  d’accès  qui  attaquent 
les  parties  externes. 

' J®  La  fievre  d’accès  accompagnée 
de  tiraillement  des  membres  : Bau- 
t:^mann  ; Dec.  ann.  8.  p.  i 20. 

2^^  La  fievre  d’accès  avec  perclufion  : 
Molhor ; loc.  cit.  & nombre  d’autres. 

U y a encore  nombre  d’autres 
fievres  de  mauvais  caradteres , qui  , 
dans  leurs  accès , font  plus  ou  moins 
accompagnées  de  fymptômes,  l’em- 
blables  à ceux  qui  conftituent  les 
maladies  périodiques  que  j’ai  rap- 
portées , &:  j’aurois  pu  augmenter 
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ccrte  lifte  aftcz  confidcrable  , s’il 
s’écoit  uniquement  agi  de  ces  fièvres; 
mais  mon  Icu!  but  a été  de  montrer, 
par  cec  accord  manifefte  des  fym- 
ptômes,  l’anaiogie  que  ces  deux  ef- 
peces  de  maladies  ont  enir’elles.  Il 
fuffira  de' comparer  cette ‘lifte  avec 
l’expoféde  la  Partie  précédente , &:  il 
ne  reliera  plus  aucun  doute. 

Lors  donc  que  certains  lymptômej 
paroiiTent  tantôt  fèuls , tantôt  avec 
des  fievres  d’accès,  il  cft  évident  qu’il 
doit  fe  trouver  une  affinité  alfez 
étroite  eutr’eux , & qu’il  n’y  a plus 
aucune  diftérence  à y faire  que  par 
les  apparences  ; mais  qu’en  même 
temps  ils  viennent  d’une  caufe  iden- 
tique , &■  appartiennent  à une  clafte 
principale.  On  peut  donc  auffî  con- 
• dure  que  la  différence  qu’on  ap- 
j^erçoit  eft  ce  qui  détermine  les  dif- 
férentes cfpcces  de  la  claffe  prin- 
cipale. 
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Deuxième  preuve  de  cette  a^nlté. 

Il  arrive  encore  foiivcnt  que  Tune 

l’autre  efpcce  de  maladies  fe  rem- 
placent réciproquement , & qu’aiuQ 
un  malade  foit  lu  jet  à une  maladie 
périodique  après  une  fievre  d’accès, 
ou  qu’une  hevre  d’accès  fuccede  à 
des  fympromes  périodiques.  Les 
exemples  n’en  font  pas  rares.  Fré- 
déric HoFman  a vu  une  fievre  fuc- 
céder  à un  fommeil  périodique  , §. 
J’ai  remarqué  une  infomiue  pério- 
dique après  une  fievre,  §.  7.  Tbomfon 
a obfervé  une  mutité  après  une  fievre 
d’accès  , §,  ij.  Joerdens  a vu  une 
perte  périodique  de  mémoire  après 
une  fievre  de  mauvais  caraedere  , 
552-.  Braiavole  , une  fievre  quarte, 
après  une  faim  épidémique  , §.  42. 
Graflîus  , des  récidives  très  - fingu- 
licrcs  de  foif  pendant  une  fievre 
d’accès , §.  43  , lans  parler  d*autrcs 
faits  confîans. 

Il  efi:  auflî  ordinaire  qu’une  maladie 
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périodique  fuccede  à une  fievre* 
d’accès  , &:  que  cette  maladie  ceÜe 
par  la  préfènce  d’une  telle  fievre  i 
de  maniéré  que  l’une  &:  l’autre  af- 
fedent  le  corps  alternativement.  Les 
anciens  Médecins  ont  vu  nombre 
de  faits  femblables;  & dans  les  temps 
modernes  , Frédéric  Hofman,  § 3; 
&■  Schaarfehmidt,  les  ont  également 
remarqués. 

Mais  il  eft  beaucoup  plus  frequent 
que  les  maladies  périodiques  fucce- 
dent  aux  fièvres  d’accès  apres  une  , 
guérifon  imparfaite  : Sc  l’on  doit 
fur-tout  remarquer  que  ces  maladies  j 
périodiques  font  alors  prefque  con-  i 
tinues  \ ou  qu’au  moins  les  inter--  \ 
valles  des  récidives  font  à peine  fen-  I 
fibles. 

On  ne  trouve  nulle  part  tant  1 
d’exemples  de  cas  femblablcs , que  1 
dans  la  précieufe  colledion  qui  fc  j 
publioit  autrefois  à Breflau  , comme  i 
Ouvrage  périodique,  ik  dont  le  but  j 
principal  étoit  de  montrer  que  le  q'un-  | 
quina  étoit  ou  fans  effet  ou  très- 
dangereux.  Mais  les  préjugés  peuvent  I 
aveugler  les  gens  les  plus  expéri- 
mentés. Kanold , qui  préfidoit  à cette 

colledion , 
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collc^lion  , pcrfnadé  que  cette  écorce 
croit  nuifiblc  au  genre  hnmain  , aima 
mieux  fe  laiffer  mourir  que  d’en  ufer. 
Mais  CCS  Médecins  ignoroienc  Tappii- 
cation  requile  de  cec  excédent  mé- 
dicament , qui  devient  cependant 
encore  tous  les  jours  un  poignard 
dans  les  mains  des  gens  de  l’art  qiü 
ne  lavent  pas  l'employer  à propos. 

Il  i'eroit  à {'ouhaiterque  nouseudions 
nne  hiftoire  bien  faite  de  toutes  les 
aflecfions  morbifiques , qui  ont  été 
les  conféqiiences  des  fievres  d’accès 
mal  guéries.  Or,  ce  point  étant  im- 
portant pour  rnôn  but , & pouvant 
éclaircir  ce  que  j’ai  à dire,  je  vais 
raflembler  quclquics  exemples  qui 
feront  comme  les  premiers  matériaux 
d’une  telle  hiftoire  , èc  qui , certes , 
deviendroit  de  la  plus  grande  utilité. 

Ainfii  je  ne  préfenterai  ici  que 
quelques  exemples  connus  pour  fervir 
de  bafe.  Le  let^eur  pourra  lui- meme 
en  réunir  davantage,  &:  complettcr 
ce  que  je  ne  fais  qu’ébaucher.  Voici 
donc  ce  qu’ont  remarque  divers 
écrivains  à la  fin  des  fievres  d’accès: 
Lentilius  ; une  épilepfie  & une  per- 
clufion  i Dec.  i.  ann.zY*  3 5^* 

K 
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Jchmijl  ; uncépilepHe;  nouv.  de  mcd. 
P.  i.  p.  y/ Sènac ; une  raifon  trou- 
blée tous  les  lîx  Jours  : Febr.  nat. 
p.  <)6.  W^ogau  ^ yîljcher  ; un  aveugle- 
ment de  longue  durée  : Collcél.  Brclî. 
'1718.  p.  io<j(5.  ihid,  P.  2.  p.  (>84. 
Hagedorn  ; un  tremblement  à la  lan- 
gue , &■  une  agitation  des  yeux  ; Aca- 
dém.  des  ferut.  nat.  P.  6.  p.  34.  Hil- 
feher;  un  tremblement  de  tout  le  corps: 
Commère.  Norimb.  1732.  p-  3t>5. 
Comh  ; la  vue  double  : Acad.  Ferur. 
nat.  P.  i.p,  191.  riagcàcrn  ; furditc  , 
écoulement  des  oreilles  ; ihid.  P.  6, 
p.  Ihlwia;  fommeil  périodique, 
tous  les  quatre  Jours  ; Dec.  3.  an.  5.  6. 
p.  431.  ^rbait ; une  perte  de  lang  des 
dents , Sc  qui  alla  Jufqu’à  vingt-quatre 
livres  pefant  : Acad,  ferut.  nat.  P.  2, 
p.  lOz.  Sapomti;  une  éruption  tres- 
ctonnante  de  Fing  de  diveri'es  parties 
du  corps  : cent.  i.  2./;.  71.  Merklin  ; 
une  horreur  pour  le  vin  & la  bière  : 
Dec.  2.  ann.  7.  p.  46-7.  Reifel;  des  cra- 
chats douceâtres  & dégoutans  pour 
le  fujet  même  ; Dec.  2.  ann.  8.  p.  148. 
Hofman;  une  fupprellion  des  urines , 
tous  les  douze  Jours  : cent.  i.  2.  p.  z6S, 
JPaullni  ; des  urines  verdâtres  ; Dec.  2* 
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ann.  <).  p.  355.  Schznck  & Tulplus ; des 
/ilersde  fan"  forçant  avec  les  iirjncs  ; 
Obfcrv.  medic.  p.  50p.  Do.ionce.us  ; 
des  urines  mêlées  de  fang  : Übferv. 
med.  exemp.  rar.  c.  51.  Hanœus;  une 
envie  finguliere  de  voir  une  femme. 

Sénac  ; une  mort  des  plus  ino- 
pincci  : de  recond.  Febr.  nat. 

Si  donc  on  réfléchit  à préfent  fur 
ce  peu  d’exemples , on  voit  encore 
des  fymptômes  analogues  à ceux  qui 
reviennent  périodiquement.  Ce  Ibnt , 
il  efl;  vrai , des  lymptômes  qui  pré- 
fentent  la  plupart  certains  inter- 
valles; mais  ces  intervalles  font  trop 
vagues  pour  rapporter  ces  fymptômes 
aux  maladies  qui  revicnnentà  des  temps 
fixes.  En  outre,  ces  intervalles,  au 
moins  dans  le  plus  grand  nombre  de 
cas,  paroilîcnt  fi  courts  & fi  cachés, 
qu’à  peine  peut-on  les  remarquer, 
même  avec  la  plus  exaéle  attention; 
ainfi  on  doit  les  rapporter  unique- 
ment aux  maladies  qui  les  ont  pré- 
cédés , c’eft-à-dire , aux  fievres  d ’accèsj 
fi  l’on  veut  les  juger  comme  il,eft 
néceflfaire  de  le  faire. 

En  conféquence , lorfque  les  ma- 
ladies périodiques  font  remplacées 

Ki 
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par  des  fièvres  d’accès,  ou  que  ces 
fièvres,  à la  fuite  d’une  cure  incom- 
plettc , lailiCiit  après  elles  des  fym- 
prômes  qui  leur  rcircmblenc,  il  ne  faut 
pas  douter  qu’il  n’y  ait , entre  ces 
plicnomcnes , une  étroite  affinité  i 
que  ce  qui  refte  à faire  au  Médecin  « 
cil  de  tâcher  de  découvrir  la  vraie 
nature  de  ces  déguifénaens  , fous  Icf- 
quéls  le  mal  fc  cache,  pour  déter- 
miner enfuite  avec  certitude  la  marche 
‘cjù’il  efl  befoin  de  fuivre  , afin  de 
diffiper  l’ennemi  c]iii  prend  tant  de 
formes  différentes. 


§.  L X.V  I I. 

Troificmc  preuve  de  cette  affinité. 
Les  intermittences  on  intervalles  libres. 

Les  intervalles  libres  que  les  fièvres 
dfaçcès  & les  maladies  périodiques 
éjÈfervcnt , fourniffent  encore  une 
àlîtrc  preuve  certaine  de  l’affinité 
qu’elle^  ontxntr’clles  : en  effet , lorf- 
que  les  accès  ont  ceffé  , le  fiijet  croit 
qve  le  retour  de  fa  maladie  périodique 
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n’aura  plus  lien  î ïiiais  iln’cn  efl;  délivre 
que  jiifqu’aii  temps  fixe  où  le  mal  réci- 
dive fans  être  attendu , 6^  le  tourmente 
de  nouveau.  Qu’y  a t-ilde  plus  étrange 
qu’une  apoplexie  qui  récidive  toutes 
ks  fcmaincs , comme  l’a  oblcrvé  Lim- 
prccht , §.  1.  une  manie  qui  ne  revient 
qu’une  fois  par  mois , remarquée  par 
Benivenius , §.  9.  une  jaiiniire  qui 
reparoît  tous  les  mois , félon  Schufier , 
§.  1^.  un  aveuglement  qui  ne  dure 
que  deux  heures  tous  les  jours,  félon 
Stork  , §.  2.0.  un  mal  de  cou  qui  n’clè 
fenfible  que  pendant  quelques  heures 
&:  tous  les  jours  , félon  Barbette , 
5.  5 3 ? maladies,  qui  toutes  obfcrvent 
une  intermittence  , pendant  laquelle 
ni  le  malade , ni  ceux  qui  font  avec  lui,, 
ne  peuvent  appercevoir  aucun  déran- 
gement dans  1 économie  animale,  au- 
cune alteration  fenfible  à lal'anté.Dans 
la  plupart  des  exemples  que  j’ai  notes , 
on  oblervera  cette  intermittence  ou 
ce  temps  de  repos  j s’il  y a quelque 
cas  oOi  cet  intervalle  n’efi:  pas  abfo- 
lumcnt  libre,  les  fymptômes  font 
cependant  fi  diminués , qu’il  n’eû;  pas 
poflible  de  les  comparer  avec  le  cours 
des  récidives  5 mais  à cet  égard,  ces 
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maladies  périodiques /ont  encore  ana- 
logues à nombre  de  fievres  d’accès , 
qui  n’obfervent  pas  d’intermittence 
parfaite  , & qui  fatiguent  au  contraire 
le  malade  par  plulicurs  fymptomes  pé- 
nibles, raôme  dans  les  temps  que  l’on 
appelle  ks  bons  jours,  C’cil  ce  que 
Galicnentf^aiitres  & Sénac  ont  remarqué. 
Vov.  Sénac;  de  Febr.  intermit.  recoud, 
nac.  p.  40. 

Ainfi , cctteintermiitcnce  fixequ’on 
n’obfcrve  que  dans  les  fievres  d’accès 
6z  ies  maladies  périodiques , cfl  une 
preuve  certaine  que  ces  mrdadies-ci 
font  de  la  même  nature  que  ces  fiè- 
vres. En  eftét,  comme  il  ne  peut  y 
avo  r qu’une  feule  caufe  principale 
qui  donne  lieu  à ces  points  de  repos , 
il  efl  naturel  de  penfer  que  les  effets 
qu’elle  produit,  font  aufîi  d’une  nature 
analogue,  &c  que  la  feule  différence 
ne  confiffe  que  dans  la  forme  fous 
laquelle  ces  maladies  fe  laifl'ent  ap- 
percevoir  les  unes  & les  autres  ; con- 
iéquemment  il  elt  jufte  de  rapporter 
ces  deux  maladies  à une  cîaffe  prin- 
cipale , 6c  de  n’en  faire  que  deux 
cfpcces. 
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§.  L X V I I I. 

Quatrième  preuve  de  cette  affinité. 

Urines  avec  un  fédîment  brîqneü. 

L’urine  que  rendent  les  fujets  dans 
les  intervailes  libres,  eft  une  qua- 
trième preuve  eircutiellc  àc  cet  affi- 
nité. On  fait  que  l’nrine  que  rendent, 
dans  les  jours  libres  , les  fujets  tra- 
vaillés de  fievres  intermittentes , ont 
une  couleur  très-rouge  , ôc  dépofenc 
un  fédiment  femblable  à de  la  brique; 
c’eft  pourquoi  Sydenham  dit,  p.  191, 
que  aans  la  plupart  des  fievres  d’accès , 
l'urine  a une  couleur  trés-rouge , telle 
que  celle  de  l’urine  des  idériques , ce- 
pendant moins  foncée , & que  le  fédi- 
ment eft  pareillement  femblable  à de 
la  brique  en  poudre. 

Boërhaave  a Fait  mention  de  ce 
^édimcn^  Les  détails  fuccints  mais 
inürudifs  de  fon  aphorifme,  751. 

Ton  doéfecommcntateur.  van-Swieten, 
le  déterminent  avec  beaucoup  de 
précifion,  t.  2.  p.  ^16. 

K4 
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Poterins  dit  qu’une  telle  urine  in- 
dique le  plus  fouvcnt  une  ficvre  in- 
termittente ; Bz  il  confeilie  d’ufer  de 
quinquina , lorfqu’eUc  ne  paroît  pas 
dans  les  in-tervallcs.  Khïn  ; intcrpr. 
clinic.  p.  97. 

Mais  Scnac  en  parle  de  la  manière 
la  plus  précife  la  plus  claire,  dans 
fon  excellent  ouvrase  fur  les  fievres. 
li  remarque,  entr'autres  choîcs , que 
ce  fcdimcnc  & ces  uriues  idut  comme 
rrorres  aux  f:evrcs  intermittentes  , & 
•manquent  rarement  de  paroitrc  lorl- 
que  la  fievre  cft  légitime.  U ajoute 
qu*tl  ne  faut  pas  préfumer  que  ces 
iievres  ont  ceifé,  li  on  apperçoit  encore 
ce  fédiment  dans  les  urines;  &:  s’il  y 
il  quelques  fievres  intermittentes'  où 
il  n’en  paroît  pas , on  doit  ranger  cela 
parmi  les  exceptions  qui  font  poflibles 
dans  toutes  fortes  de  choies,  ^ qui 
fe  réalifcnt  alors , v.  Sénac  -,  p.  1 1 1. 

D’un  autre  côté  , je  remarque  que 
ces  urines  font  aufli  celles  des  mala- 
dies périodiques  dont  j’ai  parlé.  Je 
me  difpen ferai  ici  de  le  prouver  , 
devant  le  faire  plus  loin  , lorfque  je 
donnerai  ces  urines  comme  le  ligne 
diftiudif  auquel:  on  peut  reconnoître 
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ligne  diftinéliF  des  Fcvrcs  d’accès  cft 
aulîj  celui  des  maladies  périodiques, 
ccmmcnc  les  unes  & les  autres  ne 
feroient-elles  donc  pas  au  fond  deux 
ci'vcccs  analogues , qui  n’onc  plus 
de  diH  crence  que  quant  à la  forme 
fous  laquelle  elles  paroilïent? 


§.  L X 1 X. 


Cinquième  preuve  de  cette  affinité. 


La  métJiods  curative. 


prc'ivcia  p^iis  convaincantederétroite 
affinité  de  ces  deux  efpeces  de  mala- 
dies. La  meme  convient  à Tuve 
à l'aiurcj  & Il  quelqu’un  eiTayoit  de 
guérir  ces  maladies  périodiques  par 
une  aurre  méthode  quelconque  con- 
nue , (on  travail,  devenu  mutile, 
fa  mauvaife  réufllte  , lui  prouve— 
roient , quoique  trop  tard  , qu’il  s’eft 
abufé  : mais  Îî  on  les  traite  comme 
les  fievres  intermittentes , en  faifànt 
une  jiffie  application  de  la  méthode 
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qui  convient  à cellcs-ci , on  aura  lien 
d’efpcrer  de  rétablir  parfaitement  les 
malades  , apres  les  avoir  délivres  de 
leur  incommodité  & de  leurs  peines. 

On  verra  des  preuves  fufiifantes  de 
ce  que  je  dis  ici , lorfque  je  parlerai  de 
la  maniéré  de  traiter  ces  maladies.  Ma 
méthode  eft  fondée  fur  l’expérience 
des  temps  anciens  & modernes.  Si 
l’on  eil  parvenu , les  Geclcs  précédens, 
à ;:;uérir  l’une  comme  l’autre  de  ces 
n/aladics,  on  l’a  le  plus  fouvciit  fait 
fins  principes  & comme  au  hafard  > 
ainfi  l’on  auroit  tort  d’en  tirer  des 
(fDjeéiions  contre  ce  que  j’avance-  En 
général , on  a guéri  tres-peu  de  fii- 
jets  attaqués  de  l’une  ou  l’autre  de  ces 
maladies.  Denos’jours , au  contraire, 
en  en  a guéri  un  aflez  grand  nombre , 
mais  d’apres  des  principes  réfléchis, 
& une  méthode  curative  , éclairée 
par  des  faits  bien  analyfés. 

Si  donc  l’une  & l’autre  efpecc  de 
ces  maladies  peuvent  fe  guérir  par 
une  même  méthode,  n’eft  il  pas  na- 
turel de  conclure  qu’elles  dépendent 
d’une  même  caufe  , & qu’ainfi  elles 
s’accordent  réellement  pour  le  fond  , 
ne  différant  que  par  leur  marche  &c 


Périodiques,  i 

par  la  forme  fous  laquelle  on  les  voie 
p’aroîcre  ? Cette  preuve  ert  fi  perfua- 
iîve,  qu’il  n’cft  pasbefoin  d’emprunter 
le  langage  de  la  rufe  de  l’impof- 
turc.  Les  gens  les  moins  pénétrans, 
fentcnc , apres  tout  ce  que  je  viens 
de  dire  , que  les  fievres  d accès  &:  les 
maladies  périodiques  font,  il  cil  vrai, 
deux  efpcccs , mais  d’une  claGTe  prin- 
cipale. 


§.  L X X. 


Clii[fi  principale  des  fievres  périodiques. 

J E viens  de  donner  cinq  preuves , 
moyennant  îefqneilcs  chacun  cft  en 
état  de  démontrer  l’étroite  affinité 
qu’il  y a entre  les  maladies  périodiques 
c\:  les  fievres  d’accès.  Or  ces  cinq 
preuves  prifes  cnl'emble  , équivalent 
a une  certitude  compictcc.  Ce  qu’on 
en  doit  conclure,  fans  aucun  doute, 
cil  donc  t]ue  ces  deux  efpçccs  appar- 
tiennent à une  clafie  principale  j &: 
l’on  a réellement  lieu  d’être  étonné 
qu’on  ait  oublié  jufqu’ici  ces  mala- 
dies graves  dans  l’ordre  fyftématiquc 
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des  théories  médicales,  tandis  que-» 
vu  leur  fréquence  & le  danger  qui 
(onvent  les  accompagtie,  elle  l'eni- 
b’enc  avoir  mérité  plu,s  d’attention. 
Si  l’on  me  chargeoit  de  fuppléer  à ccc 
oubli  , & de  ranger  ces  maladies 
félon  leur  ordre,  je  le  ferois  pcut-êire 
comme  il  ibir,  d’une  manière  analogue 
aux  medjodes  botaniques  des  hommes, 
les  plus  renommés. 

GLijJ'c  principale.  Ficvre,  périodique. 

î.c  caraélerc  de  cette  claffe  eA  que 
toutes  les  malad’cs  qui  y font  coin- 
prilcs,  paroiüent  par  accès  réitérés, 
m\'s  réparés  par  ies  inrervailes  de 
repos  fuffifans,  de  qu’ainfi  il  y ait 
r.nc  alternative  d.e  fanté  de  de.  mala- 
die. 

Première  cfpece.  Les  fïcvres  d’accès. 

Lccaraétere  de  cette  eTpece  elf  que 
ïbur  accès  confifte  en  froid,  chaleur, 
fiicur  de  accélération  du  pouls  ; de 
force  cependant  qu’il  parcilfe  nn  in- 
tervalle, pendant  lequel  le  malade 
l'Oie. libre  au  moins  des  principaux  /ym-. 
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ptomes,  & ordinairement  de  toutes 
Tes  incommodiréj. 

a.  I.  Les  fièvres  d’aCcès,  régulières: 
ce  font  cei!c<  dont  les  retours  l'e  font  à 
des  heures  déterminées , de  qui  cefienr 
de  meme.  On  doit  rapporter  ici. 

b.  i.  Les  fièvres  d’accès  fimplesr  b.  v 
1 es  fièvres  d'accès  double. 

c.  1.  l es  fièvres  d’accès  irrégulières:* 
ce  font  celles  qui  ne  reviennent  pas 
à des  temps  déterminés. 

Deuxieme  efpece.  Fievres  d’accès 
de  mauvais  caraétere. 

l e caractère  de  cette  cfpece  eft. 
que  la  longueur  des  accès,  ou  un 
f.ymptôme  extraordinaire  en  montre 
le  mauvais  caraderc. 

a.i.  Les  fièvres  prefque  continues  : 
ce  font  celles  dont  le  fécond  accès 
commence  lorique  le  premier  n’eft 
pas  encore  fini  : par  exemple  ,,  les 
quotidiennes  continues , les  tierces 
continues,  &:c. 

a.  2.  On  doit  reçrarder  comme  fie- 

w ) 

vres  de  mauvais  caradere,  celles  qui, 
dans  leurs  accès , font  accompagnées 
de  fymptômes  de,  malignité.  65, 
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Ttoljiemc  efpece.  Maladies  périodiques. 

I.e  caraderc  de  ces  maladies  cft 
que  tous  les  fymptômes  qu’on  y re> 
marque , paroiH’ent  fans  fievre  , & 
qu’elles  aient  des  intervalles , dans 
lcrqùels  le  malade  Toit  libre  de  toute 
incommodité.  §.  65. 

a,  I.  Maladies  périodiques  régu- 
lières : ce  font  celles  dont  les  accès 
reviennent  à des  temps  déterminés, 
& obfervent  aulfi  un  intervalle  fixe. 

a.  1.  Maladies  périodiques  irrégu- 
lières : ce  font  celles  dont  les  retours 
ou  les  accès  &:  les  intervalles  n’ob- 
fervent  point  d'ordre  conllant  dans 
la  peine  qu’ils  caufent  au  malade,  ôc 
dans  le  repos  qu’ils  lui  laiiTent. 

Quatrième  efpece.  Maladies  qui  réfultent 
de  cures  incomplettes  de  celles  de 
cette  clafle. 

Le  caradere  de  cette  efpece  eft 
qu’elles  viennent  à la  fuite  de  cures 
incomplettes , ou  des  fièvres  d’accès, 
mais  avec  d’autres  fymptômes  que 
ceux,  de  ces  fievres.  Ces  maladies, 
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tantôt  ceOènt,  tantôt  pcrféverent , 
félon  lesapparencesqu’ellcs  prennent, 
&■  la  marche  qu’elles  fuivenr. 


§.  L X X I. 

Ces  propojitions  établies  par  les*réjUxions 
dé  autres  habiles  Médecins. 

J E viens  non  - feulement  d’expofet 
la  nature  &:  le  caradfere  particulier 
des  maladies  périodiques  d’après  des 
principes  folides  j je  les  ai  même  di- 
vifées  félon  leurs  efpeces  & leurs 
clafl’es  ; mais  afin  qu’on  puifle  voir 
que  je  ne  fuis  pas  feul  de  mon  avis , 
éc  qu’au  contraire  d’autres  ont  penfé 
de  même  & avant  moi,  je  vais  rap- 
porter le  fentiment  de  quelques  Mé- 
decins célèbres,  pour  confirmer  d’au- 
tant plus  ce  que  j’avance , par  leur 
autorité  reconnue  , & fufBfamment 
établie  depuis  long-temps. 

On  remarque  parmi  les  anciens  plu- 
fieurs  Auteurs  qui  femblent  préfenter 
ces  maladies  comme  des  efpeces  de  fiè- 
vres d’accès  : mais  il  nous  offrent  plutôt 
de  conjeétures  que  des  preuves.  Ainû  , 
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pour  ne  pns  être  prolixe , je  îes  îiiifTc  de  j 
cote,  & je  ne  m’iirrêcc  qu'à  ces  Mc-  ! 
dccins  oui  , en  rcfiunant  un  e.raiivi 
nombre  d’expériences , ont  rire  de 
leur  pratique  ISz  de  celle  des  autres  , 
des  concluions  plus  certaines. 

Â, 


L X 
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Senùimnî  de  Richard  Mcrtcru 

ORTON  mérite  iins  doute  detre' 
cité  le  premier  dans  l'hiftoire  des 
maladies  périodiques;  car  c’cil:  le  pre- 
mier qui  ait  traité  cette  matière,  &:qni 
d’ailleurs  ait  imaginé  la  vraie  méthode 
de  les  guérir.  I!  écrit  qu’on  voit 
paroître  périodiquement  nombre  de 
fymptômes,  fous  lefquels  les  fignes 
diftindifs  des  fièvres  d’accès  (êmblent 
être  cachés  ; favoir  , du  Froid  , des 
chaleurs  , des  fiieurs  ; de  Forte  que 
le  Médecin  n’cft  pas  en  état  de  dé- 
couvrir la  fievre  d’accès  cachée,  quel- 
que attention  qu’il.  FaflTe  au  pouls  ou 
aux  autres  fignes.  Mo  r/0/2 , oper.  p.  17^6. 
Jîquidem  , &c.  — luit  Ce  pafiagc  cll 
bien  digne  de  toute,  l’attention  des, 
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Médecins,  fur-tout  de  ceux  qui  ne 
font  pas  encore  aiTez  éclaires  par 
une  longue  pratique  , guidée  par 
la  leclure  des  bons  Médecins  j car 
outre  qu’il  faut  voir,  il  faiu  lire. 

On  ne  niera  pas  que  Morton  ne 
Toit  un  peu  obfcur  dans  le  détail 
qu’il  fait , en  ce  qu’il  confond  les 
fie V res  d’accès  de  mauvais  caraélere 
avec  les  maladies  périodiques , & 
qu’il  nomme  fievres  d’accès  maf- 
quées  ces  memes  maladies..  Néan- 
moins ce  palfage  a uniquement  pour 
but  les  maladies  périodicjues , Ôc 
prouve  clairement  l’affinité  qu’elles 
ont  avec  les  fievres  d’accès;  mais 
perfonne  ne  lui  accordera  que  les  unes 
ik  les  autres  font  les  mêmes  maladies , 
à l’exception  do  quelque  différence 
peu  confidérable  quant  à refpecc. 

Ceci  me  fournit  l’occafion  conve- 
nable de  prévenir  une  objedion  qu’on 
pour  roi  t me  faire  au  fujet  de  la  déno- 
mination que  j'ai  adoptée  Pourquoi, 
mediroit-on  , n’aiqe  pas  fuivi  l’cxcm- 
plc  de  Morton  , & n’ai-  je  pas  appelle 
les  maladies  périodiques  des  fievres 
d'accès  cachées?  Mais  la  partie  hifto- 
rique  qui  fait  ma  première  partie, 
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les  ^théories  que  j’cxpofe  dans  celle  ci, 
font  voiralfczclairement  que  les  mala- 
dies périodiques  n’ont  pas  le  caradeie 
qui  cft  propre  aux  fîcvres  d’accès 
qu’ainfi  elles  ne  font  pas  les  memes , 
quoiqu’elles  fe  rapprochent  par  une 
aflTcz  étroite  affinité.  C’eft  donc  une 
faute  que  je  devois  éviter.  Le  nom  que 
j’ai  adopté  eft  fi  clair  , que  chacun 
peut  s’en  fornier  une  julle  idée,  ôc 
l’on  n’a  pas  befoin  d’apprendre  , au 
préalable , une  foule  de  dilfinélioiis 
inutiles. 


§.  L X X I 1 1. 

Sentiment  de  Sydenham, 

LEsafiertions  de  ce  grand  Médecin 
font , je  crois , des  témoignages  fuffi- 
fans , & prouvent  évidemment  qu'il 
a rangé  les  maladies  périodiques  dans 
l’ordre  des  fiev  res  d’accès.  Sydenham, 
oper. medic, p. \ 9 i.Hic auurn comm. lib.&c, 
—Conval.  (cger,  II  a cependant  peu  de 
remarques  qui  lui  foient  propres  à ce 
fujet.  Celle  qu’il  Fait  concernant  l’apo- 
plexie périodique , eft  la  plus  Frap- 
pante. Ncanrnoins  il  ne  comprend 
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qnc  trt‘s-fuccinâ:cmcnt  tout  lenfemblc 
de  la  théorie  J &:  de  la  méthode  cura- 
tive. 

On  admettra  donc  avec  certaines 
reftridions , le  paflage  que  j’en  indi- 
que , ou  que  Sydenham  a cru  qu’une 
fièvre  d’accès  légitime  afFeile  fimple- 
ment  la  rcte,  &:  peut  avoir  caufe 
une  apoplexie.  Des  expériences  plus 
modernes  ont  démontré  que  ce  n’ell 
pas  ici  la  tête,  mais  l’eftomac  qui 
eft  affcdlé  > car  les  fujets  qui  ont  été 
ouverts  en  pareils  cas , n’ont  montre 
aucune  altération  au  cerveau  > mais 
il  y en  avoit  beaucou-p  dans  les  pre- 
mières voies.  Ce  n’eft  donc  pas  ( i ) 
la  fievre  d’accès  qui  a affeèlé  la  tête 
d’une  maniéré  funefte,  mais  il  s’eft 
joint  à la  fievre  une  apoplexie  pério- 


(i)  Nombre  de  récidives  annuelles  d’un  violent 
mal  de  tête  périodique  m’ont  prouvé  que  cette 
douleur  venoit  fur  - tout  d’une  bile  réfidente 
dans  les  premières  voies  , & particulièrement 
dans  le  duodénum.  Dès  que  je  fuis  parvenu 
à la  faire  couler  , les  accès  périodiques  du 
mal  de  tête  ccHent  , après  avoir  été  allez 
violens  pour  me  caufer  une  ptoflration  totale 
des  forces,  & un  vrai  délire.  Ceci  confirme  ce 
que  dit  l’Auteur, 
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dique , qui  a récidivé  en  pncme-temps 
&■  d'une  manière  analogue. 


§.  L X X 1 V. 

Sentiment  de  van  Swleten, 

L E cclcbre  van-Swieren  a aulîî  établi 
cette  affinité  entre  les  maladies  pério- 
diques oC  les  fievres  d’accès.  Apres 
avoir  expolé  les  idées  fur  les  récidives 
périodiques  5 dans  f'on  traité  des  fievres 
d’accès,  & avoir  tâché  de  prouver  , 
autant  qu’il  eft  poffible  de  le  faire, 
que  ces  récidives  dépendent  du  finide 
CMtrcmement  délié  des  nerfs,  il  rap- 
pelle les  maladies  (i)  périodiques  pour 

(t)  fc  Sed  fl  q’.:sdam  flnt  febres  quæ  febrem 
« int.îrmittentsm  memiantur , îta  & ipfa  aüos 
J3  mentiri  folet  afteftus  ; eft  itbi  in  quiidain 
>3  parte  latere  aut  colligi  peteft  ejuî  vis  , ità 
>3  ut  liæc  pars  fola  , aat  maxinrè  videatur 
» segra  : deindè  verb  pecnl^aria  ftbi  adreifrer-î 
« pot'ift  fyrnptomata , in  quilnis  tota  ^•r!o:lJi  vis 
»3  pefita  videatnr  ; alios  dcr.iqne  pct.’ft  ænui- 
33  lari  jr.orLos  qui  fuo  inore  incedant,  nihilqiie 
I)  ptæ  fe  ferant  qubd  intermlttentinm  l'ebriiun 
33  indolem  aut  fpeciem  referat.  » De  recond; 
tjebr.  nat.  p.  66. 
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appuyer  Tes  conjcdures.  Il  picrcnd 
e'.onc  qu’il  peut  furvenir  une  apo- 
plexie, lorfqu’une  irritation  vicieufe 
donne  un  mouvement  trop  viokiit  à 
ce  fluide  fi  délié-,  mais  qu’il  en  rélulte 
une  maladie  périodique , fi  cecte  caufe 
irritante  agit  de  la  même  maniéré  fur 
les  nerFs  deilinés  au  lenciment.  je 
n’examinerai  pas  ici  cette  dilHnclion 
qui  exigeroit  trop  de  détails-,  mais  il 
me  fuflit  qu’un  homme  tel  que  van- 
Swieten  ait  établi  l’aflînité  qu’il  y a 
entie  les  fièvres  d’accès  les  mala.- 
dics  périodiques. 

Mais  je  dois  quelques  cclaircifle- 
mens  fur  ma  première  objedion  ; car 
van-Swieten  femblc  avoir  penféqu’uuc 
•fievre  d’accès  peut , de  générale  qu’elle 
étoit,  devenir  une  fievre  purement 
-locale,  & donner  ainfi  lieu  à une 
•maladie  périodique.  Je  réponds  qu’il 
cft  nombre  de  maladies  périodiques 
l'ans  fievre  qui  alfFedent  non  une  partie 
feule  du  corps , mais  toutes  les  parties 
en  même-temps,  comme  on  l’a  vu  dans 
la  partie  hiftorique  précédente.  S’il 
«toit  vrai  qu’une  maladie  périodique 
fut  une  fievre  d’accès  locale,  il  faudroit 
qu’il  y eût,  en  pareil  cas,  une  fievre 
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d’accès  maniFefte  ou  générale  ; ce  qui 
félon  les  détails  mêmes  de  ce  célebro 
écrivain,  n’a  pas  lieu,&  contredif 
formellement  l’expérience.  Je  ne  nie: 
pas  cependant  qu’il  ne  puifleexifterune  • 
fièvre  locale  avec  une  maladie  pé- 
riodique dans  quelque  cas  particulier  ; 
mais  il  n’en  faut  pas  conclure  au 
général,  & appeller  ces  maladies  des 
fievres  d’accès  cachées. 


§.  L X X V. 

Sentiment  de  Scnac. 

Le  célébré  médecin  Sénac  convient 
auffi  de  cette  affinité.  Les  maladies 
périodiques  font  rangées  dans  fbn  pre- 
mier ordre  fyftématique  ; & il  les 
donne  pour  autant  d’efpeccs  de  fievres 
d’accès,  comme  chacun  peut  le  voir 
par  les  paffiages  que  j’ai  cités,  par 
plufieurs  autres  de  fou  excellent  ou- 
vrage fur  les  fievres.  — * Rofen  le 
rapproche  de  ce  fentiment,&:  mérite 
d’être  lu.  Malad.  d%  enf.  p.  555, 
fièvre  d'accès , &c. 
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§.  L X X V I. 

Sentiment  (PHuxliam. 

H U XH  AM  ,qui  a exerce  ia  mcJecin» 
avec  toute  l’attention  d’un  Hippocrate, 
range  aulïi  les  maladies  périodiques 
parmi  les  fievres  d’accès.  Ses  ouvrages 
font  entre  les  mains  de  tous  les  Mé- 
decins -,  ainfi  je  ne  m’y  arrêterai  pas. 
Il  me  fuffit  de  les  rappeller  ici. 


§.  L X X V 1 1. 

Sentiment  de  de  - Haèn. 

Cet  exad  obfervateur  fait  auflî 
mention  des  maladies  périodiques  dans 
l’ordre  des  fievres  d’accès.  Il  les  diftin- 
gue  ‘cn  maladies  périodiques  avec 
fievre,  ou  fans  fievre,  & il  les  met 
au  nombre  des  fievres  d’accès. 
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§.  L X X V I I I. 

Sentiment  de  Sto/L 

Antoine  wTORk  a produit  des  obfcr- 
-vations  importances  fur  les  maladies 
périodiques,  de  lésa  tonjoivrs  détaillées 
dans  le  chapitre  des  fievres  d’accès  ; 
cc  qui  prouve  qu’il  ne  faifoic  pas  une 
grande  différence  entre  les  unes  & les 
ancres,  fur -tout  ayant  fuivi , pour 
traiter  les  maladies  périodiques,  les 
* mêmes  règles  que  pour  les  fievres 
d’accès , avec  les  fiiccès  les  plus 
heureux,  ^nn.  medic.  p.  74.  &c.  Ann. 
med.  fecund. 


$.  L X X I X. 

« 

Sentiment  de  Jofeph  Lauter, 

Joseph  Lauter  , Médecin  , mort  trop 
tôt  pour  les  progrès  de  la  médecine, 
s’ell  fait  une  réputation  juftemenc 
méritée  par  le  coup-d’œil  avec  lequel 
il  a obfcrvé  les  maladies  périodiques  ; 
il  les  a auffi  rangées  parmi  les  efpeces 
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èc  fievres  d’accès , en  a déterminé  les 
lignes  diftindifs , &:  les  a traitées 
l'elon  les  principes  les  plus  exacts  de 
l’arc  iatrique.  Son  épidémie  de  deux 
ans  lui  a donné  lieu  de  les  obferver 
à leur  véritable  fource,  je  veux  dire 
au  lit  des  malades , d’en  faifir  les 
caraderes.  Il  l’a  biit  avec  tout  le 
foin  d’un  Sydenham , & c’eil  un 
témoin  d’autant  plus  refpedable  qui 
vient  à l’appui  de  mes  opinions- Voyez 
fon  Hifloria  medica  bknnulis , &c. 


§.  LXXX. 

Rcjlexions  fur  les  paf'agss  des  Auteurs 
que  je  viens  de  citer. 

Les  écrivains  que  j’ai  cités  jufqu’ici , 
n’ont  pas  étendu  l’iiiftoire  des  mala- 
dies périodiques  autant  que  je  l’ai  fait  ; 
ils  fe  font  bornés  à ce  qu’ils  en  avoienc 
obfervé  eux-memes , 6c  n’ont  examiné 
la  nature  6<:  les  rapports  particuliers 
de  l’ime  ou  l’autre  de  ces  affedions 
morbifiques  que  d’apres  leur  expé- 
rience. Âinfi  quelque  mérite  qu’aient 
leurs  tentatives , elles  ont  etc  infuffi- 
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fantes,  en  ce  qii’eücs  ne  jettent  pas 
atfez  de  jour  fur  chacune  de  ces  ma- 
ladies particulières.  On  voit  au  con- 
traire par  leurs  details  qu’il  étoit  nc- 
celfaire  de  fonder  la  nature  dans  tous 
fes  replis , afin  de  mettre  au  grand 
jour  cette  claüc  de  maladies  qui , 
de  leur  aveu  , font  fi  fouvent  mor- 
telles. 


ST  \r  T 

» yv  y\  1. 

Dïvifion  parûcidlere  des  maladies 
périodiques. 


PkvKv.s  avoir  donné  tous  les  détails 
iicccffaircs  pour  pré! enter  une  idée 
nette  &:  précife  des  maladies  pério- 
diques , je  vais  en  faire_^  connoître 
quelques  di vidons. 

Les  maladies  périodiques  paroifTcnt 
comme  les  fievres  d’accès , (oit  tous 
les  jours,  (bit  de  deux  jours  i’un,  foit 
tous  les  trois,  quatre  jours,  &c.  ou 
toutes  les  femaincs , tous  les  mois , 
tous  les  fix  mois . tous  les  ans , comme 
on  le  voit  fuffifammenr  dans  ma 
partie  hiflorique,  il  cft  rare  qu  elle* 
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récidivent  avec  redoublement.  J’en 
connois  réellement  peu  de  cette  efpecc. 
Je  citerai  peur  exemples  de  celles  ci , 
la  toux  périodique  dontparleFr.Home. 

§•  3S- 

En  général  les  récidives  en  font 
éloignées,  &:  peut-être  doit  - on 
prendre  cette  circonftance  pour  le 
ligne  qui  les  diftingue  proprement 
des  fièvres  d’accès.  En  effet,  les  accès 
de  celles-ci  ont  lieu  tous  les  jours, 
de  deux  Jours  l’un , tous  les  trois  jours. 
Les  maladies  périodiques  au  contraire , 
ne  récidivent  que  comme  je  viens 
de  l’expofer  ; & l’on  peut  à peine  pro- 
duire .quelques  exemples  de  fievres 
d’accès  dont  les  retours  aient  lieu 
régulièrement  toutes  les  femaines , 
tous  les  mois,  tous  les  fix  mois  ou 
tous  les  ans  *. 

i.  Note  du  TraduUeur.  «Les  récidives 
de  fievres  d’accès,  tous  les  ans  , 
ne  font  pas  rares.  J’en  ai  vu  pUi- 
fieurs  exemples.  « 

On  a vu  que  dans  la  partie  hiflo- 
rique,  j’ai  fuivi  l’ordre  naturel  pour 
établir  mes  divifions,  &:  que  je  les 
ai  données  félon  les  jours  ou  les  temps 
des  récidives  : peut-être  auroit-oa 
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defirc  que  Je  fuiviGe  les  divifions  du 
célèbre  de  Ha.cn. 

Première  divtjion.  Les  maladies  pério- 
diques dans  le'fquellcs  la  tete  feule  eil 
entreprife,  &:  le  relie  du  corps  libre 
de  toure  incommodiré  ou  Tymptomc 
aiiorbifique. 

Deuxieme  divifion.  Lcs  maladies  pé- 
riodiques dans  lerquelles  , outre  le 
mal  de  tete,  il  fe  nianifellc  encore 
quelc^ues  mouvemensfébrilcs,  comme 
raccelératioîî  du  pouls , une  lallitude, 
une  douleur  fpaf modique  dans  les 
hypocondres,  6c  c. 

Mais  j'auroiô  beaucoup  de  chofes 
à dire  contre  cette  divilion.  En  cô'et» 
ïcs  maladies  périodiques  accompa- 
gnées de  fymptümes  fébriles  Tont 
en  très-petit  nombres  &:  tous  les  cas 
qu’on  peut  en  remarquer  ne  font 
qu’autant  d’exceptions , puife^ue  le 
vrai  caraélere  des  maladies  périodi- 
ques eft  d etre  fans  mouvement  fé- 
brile , comme  l’expérience  le  prouve. 
D’ailleurs , ce  feroit  confondre  toute 
la  théorie  de  ces  maladies,  li  l’on 
admettoit  cet  ordre.  Car  ce  feroit 
tirer  de  ces  phénomènes  qui  n’arrivenc 
que  rarement , les  dénominations 
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principales,  &r  regarder  ces  maladies 
comme  de  vraies  fievres  d’accès  de- 
guifees',  ce  qui  n’eft  pas.  Si  l’on  veut 
regarder  les  maladies  périodiques , 
accompagnées  de  mou  vemens  fébriles, 
comme  autant  de  cas  particuliers 
qui  femblcnt  faire  une  exception. 
Ton  pourra  en  faire  une  clafle  qui 
tiendra  le  milieu  entre  les  vraies  ma- 
ladies périodiques  & les  fievres 
d'accès  en  ce  qu’elles  participent  des 
unes  & des  autres:  c’efl:  ainfi  que  le 
Singe  & le  Parefleux  font  deux  êtres 
ïntermédiaires  entre  l’homme  & la 
brute,  comme  le  dit  le  célébré  Linnéc. 
Néanmoins  il  ferorr  plus  naturel  ce 
fc  refufer  à rcconnoître  cette  clafle 
intermédiaire.  Toute  accélération  du 
pouls  n’eft  pas  un  mouvement  febrile, 
non  plus  que  fon  élévation  & fa 
grandeur.  Comme  if  y a des  fievres 
fans  douleur , il  y a auflî  nombre  de 
douleurs  très. vivesfimsfievre,  quoique 
le  genre  nerveux,  violemment  irrite, 
cauic  dans  le  pouls  une  accélération 
qu’on  prendrait  avec  probabilité  pour 
un  fymptôme  fébrile.  C’efl:  ainfi  que 
dans  les  cas  de  violentes  migraines , 
quelques  fiijcts  éprouvent  une  très- 
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grande  chaleur  &:  ont  le  pouls  très- 
agité  fans  cependant  avoir  la  moindre 


néceflairement  à Tune  ou  a l’antre  ef- 
pece,  je  veux  dire  ou  aux  maladies 
périodiques  fansfievre,  ou  aux  fîevres 
d’accès  proprement  dires , ou  ne  font, 
en  général  , accompagnées  d’aucun 
fymptôme  fébrile,  quoiqu’elles  pa- 
roifient  l’être  réellement. 


Périodiques. 


CHAPITRE  II. 


Des  Jignes  difliriHifs  des  Maladies 
périodiques. 


§.  L X X X I I. 

Preuves  de  la  néufjîté  quil  y a d' établir 
des  figues  difùncîifs. 

Les  Médecins  ont  toujours  regarde 
comme  un  point  enTentiel  d’avoir  des  • 
figncs  particuliers  auxquels  on  put  re- 
connoître  chaque  maladie^  & ils  n’ont 
rien  omis  pour  les  établir,  lorlqueTex- 
périence  leur  en  fournifl'oit  l’occafion  ; 
mais  c’efl:  fur-tout  à l’égard  des  mala- 
dies périodiques  qu’il  faut  avoir  cette 
attention  : comme  elles  fe  prcfcntcnc 
fous  tant  de  formes  différentes , il  cil 
confequemment  impoffible  de  les 
rcconnoîtrc,  fi  l’on  n’a  pas  une  con- 
noiiTance  exaétc  des  fignes  qui  les 
caradérifent  aflcz  pour  les  faire  diftin- 
guer.  Cela  efe  d’autant  plus  important 
que  pluficurs  de  ces  maladies  pério- 


248  des  Maladies 

diqnes  menacent  le  fujet  d’une  mort 
précipitée,  li  le  Médecin  n’eft  pas 
en  état  de  les  différencier  prompte- 
ment  par  les  lignes  qui  leur  font  par- 
ticidiers.  Lui- même  il  peut  précipker 
les  malades  s’il  n’a  pas  cette  connoif- 
Tance  requife  , en  employant  des 
m-oyens  curatifs  convenables  à une 
maladie  idiopathique,  tandis  qu’il, 
.s’agit  d’une  maladie  fymptômatique. 
Il  Liut  fouvenc  épier  la  nature  avec 
la  plus  fcrupüîeufe  attention,  la  l'ur- 
prendre,  pourainfi  dire  , fur  le  fait,, 
ou  l’on  manque  l’occafion  de  guérir 
à une  première  attaque , une  maladie 
qui , fl  elle  n’ett  pas  mortelle  , devient 
incurable  pour  l’avoir  laiffé  récidiver. 
Mais  on  ne  fera  pas  en  état  d’agir 
ainfi  fans  une  théorie  certaine  des 
fjgnes  particuliers.  Voici  donc  , fi  je 
ne  me  trompe  , les  fignes  les  plus  évi- 
dens  & les  plus  diftindifs. 


g.  L X X X 1 1 L 

Premier  figne.  L’accès  même. 

Le  premier  figne  efl;  l’accès  même. 
En  effet,  lorfqu’un  furjet  clV pris  d’un- 
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inopiné  me  ntyÇi  et  fytnptomc 
fe  fondent  pendant  quelque  temps 
ou  quelques  heures,  & Qifparoît  de 
rjKme,  foir  fubitement  (oit  peu-à- 
peu  , mais  fponranement , c’eft  déjà 
un  ligne  bien  évident , qui  donne  lieu 
au  Médecin  de  préfumer  qu’il  repa- 
roîtra  de  la  meme  maniéré.  Car, 
outre  qu’il  eft  prelque  impofliblc 
qu’on  Toit  toiit-à-coup  trés-maladc  , 
& parfaitement  guéri  de  meme , l’ex- 
pcricnce,  ce  grand  maître,  démontre 
qu’en  pareil  cas , ces  attaques  fubites 
fe  terminent  toujours  par  des  maladies 
périodiques.  Je  n’ai  pas  befoin  d’en 
accumuler  des  exemples  pour  prouver, 
ma  propofition.  Huxham  , Sénacs’err 
font  fervi  comme  d’un  ligne  diftindif , 
&:  ont  recommandé  à d’autres  d’y 
faire  la  plus  grande  attention.. 

Ainfi , lorlqu’iinc  maladie  , queE 
qu’en  foit  le  nom , fe  manifefter 
inopinément , & fs  palTe  de  même- 
fans  laifler  des  marques  de  fapréfsnce,. 
c’eft  le  figue  le  plus-  certain  d’une-- 
maladie  périodique.  Ce  figne  eft  , fans 
contredit,  le  plus  elTentiel,  puifquc'. 
c’eft  louvent  le  Icul  qui  avertilïc  du 
diinger  ^ des  précautions  que  le 
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Médecin  éclairé  doit  prendre  fans 
délai  pour  prévenir  une  récidive  afléz 
fouvent  morcelle.  Lauter  a cité  un 
exemple  d’apoplexie  qui  fut  mortelle 
à la  ieconde  attaque.  §.  Horfî  &c 
LedeL  ont  vu  une  Ieconde  récidive  de 
cochemar  devenir  pareillement  mor- 
telle. §.  6.  Je  n'en  citerai  pas  d’autres. 

Je  rappellerai  feulement  un  fait 
de  ma  pratique,  lequel  confirme  la 
certitude  de  ce  figne  , 6c  de  quelle 
importance  il  eft  de  ne  pas  le  perdre 
de  vue. 

En  i7<Ji  , un  foldat  fut  frappé 
d’apoplexie  à Ton  porte  , à nuit  tom- 
bante : aurti-tôt  on  le  porta  à l’Hô- 
pital où  l’on  fit  tout  ce  qu’on  crut 
néceflaire,  mais  fans  fuccés  ; car  fon 
attaque  dura  jufqu’au  lendemain  fix 
heures  du  matin.  A peine  l’attaque 
eut-elle  cefle , que  cet  homme  fe 
leva  de  fon  lit,  tout  étonné  de  fe  voir 
à l’Hôpital.  Il  s’habille  gaiement,  en 
plaifante  , Se  foutient  qu’il  n’ert;  pas 
malade , mais  au  contraire  bien  por- 
tant. On  eut  bien  de  la  peine  à lui 
faire  prendr 
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dangeiroù  il  écoitpeut-êtrc,i’iUaiflbit 
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pafler  l’intervalle  où  il  fe  trouvoit 
lans  rien  faire  pour  prévenir  une 
rechiire.  Malhcureurement  elle  n'ar- 
riva que  trop  tôt.  Cet  homme  qui , 
félon  rétat  ovi  il  fe  fentoit  ,&  félon 
rétat  mêmeoù  jetrouvoisfon  pouls &c. 
n’étoit  pas  malade , fut  frappé  d’une 
fécondé  attaque  à neuf  heures  de  la 
même  matinée,  lorfqu’il  étoit  à rire. 
Il  fut  trois  jours  dans  cet  état  qui  fc 
termina  par  la  mort. 

L’épidémie  régnante  , dont  je  par- 
lerai bientôt , étoit  encore  pour  moi 
un  autre  figne',  mais  le  premier  étoit 
fuffifant  pour  m’inflruire  du  danger 
d’une  récidive  qui  pouvoir  ne  pas 
tarder.  La  connoifTance  que  j’eus  de 
la  maladie , me  fut  inutile  , puifque 
mon  malade  en  mourut.  Mais  l’inter- 
valle fut  trop  court  pour  tenter  quel- 
que moyen  de  fauver  cet  homme, 
puifqu’à  peine  dura-t-il  trois  heures. 
Ce  cas  eft  rare  , j’en  conviens.  Ordi- 
nairement ces  attaques  laiflent  plus 
de  temps  pour  employer  les  reflburces 
de  l’art , & prévenir  une  fécondé  re- 
chute qui  devient  mortelle,  comme  on 
le  voit.  Qu’auroient  fait  ici  ces  nom- 
breux charlatans  qui  fe  mêlent  d’élcc- 
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tri  fer  dans  ces  fortes  d’attaques?  Trois 
récidives  d’apoplexie  ,dont  ladernierc 
fut  mortelle  , m’ont  prouvé  que  fi 
CCS  cledrifeurs  ont  procuré  quelque 
foulagement  dans  des  cas  de  rhuma- 
tifmes  &:  de  maladies  nerveufes , leur 
art  devient  inutile  dans  les  cas  d’apo- 
plexie. Cependant  un  de  ces  effrontés 
cut‘il,  il  y a peu  de  temps,  la  har- 
diefle  de  promettre  une  guérifon  com- 
plette  à un  homme  qui  eft  mort  en 
fortant , pour  ainfi  dire  , de  Tes  mains. 
Mais  le  public  eft  fait  pour  être  dupe; 


§.  L XXX  IV. 

Second  Jîgne.  Récidive  de  Tattaqu©- 
ou  accès. 

Le  fécond  fîgne  diftinélif  dés  mala- 
dies périodiqueseft  la  récidive  du  mal. 
En  effet,  lorfque  je  vois  le  même 
accès  récidiver,  certain  jour,  à cer- 
taine heure , il  eft  évident  pour  moir 
que  l’affeélion  eft  d’une  nature  pério- 
dique. Ma.  partie  hiftorique  montre 
dc>  quelle:  importance-  eft  ce  figne. 
iClblf  même,  celui  fur  lequel  je  me  fuir 
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cégîé  , comme  étant  le  plu?  elTentiel 
pour  reconnoître,  raflé  mbler&:  ranger 
par  ordre  les  faits  que  les  autres  Me-- 
décins  ont  con ligné  dans  leurs  ou- 
vrages. Cefl;  aufli  celui  qui  fervira 
avec  le  plus  de  certitude  pour  rc- 
connoître,  au  lit  des  malades,  les- 
incommodités  qui  les  attaquent  par 
intervalle;  & les  plus  habiles  Méde- 
cins Sênac  , Hiixham  , Lauter , &c.^ 
l’ont  confirmé  par  leur  propre  expé- 
rience. 

Cependant  il  refte  une  difficulté* 
qu’il  faut  lever  ; c’efl:  que  fouvent  les 
récidives  font  éloignées  l’une  de  l’autre:^ 
ce  c^ui  donne  lieu  de  croire  que  chaque 
accès  furvient  fans  que  les  fuivan^ 
aient  aucune  connexion  avec  les  pré- 
cédens,  &r  comme  par  hafard.  En. 
conféquence,  on  croit  ne  pas  devoir 
s’occuper  de  profiter  d’un  temps  tou- 
jours précieux  en  pareil  cas , pour 
prévenir  les  récidives;  & par-la  ont 
expofe  les  malades  au-  plus  grand» 
danger.  En  effet,  cjuoiqu’ily  ait  nom- 
bre de  maladies  périodiques  dont  les 
accès  foient  fort  éloignés,  & beaucoup^ 
moins  dangereux àcetégardjily  a aufïi 
cependant  nombre  d’exceptions,, 
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l’on  a des  preuves  que  la  troifieme 
récidive  a coûté  la  vie  au  malade , 
après  un  aflèz  long  intervalle.  Pierre- 
Borell  a obfervé  un  fommeil  contre 
nature  qui.,  à la  troifieme  récidive , 
fit  périr  le  malade , quoiqu’il  n’eût 
lieu  qu’au  bout  de  chaque  année. 
Beniyenius  vit  la  manie  récidiver  une 
fois,  au  bout  d’un  mois,  dans  une 
fille  de  qualité,  qui  périt  à cette 
féconde  attaque. 

Mais  il  eft  facile  de  prévenir  ces 
dangers.  11  ne  faut  que  confiderer 
attentivement  la  première  attaque; 

fi  l’on  apperçoit  qu’elle  foit  con- 
forme au  premier  figne , ce  feroit 
une  folie  de  croire  qu’on  peut  en 
demeurer  là  avec  une  pleine  fécurité. 
Il  eft  poffible  , j’en  conviens , qu’une 
maladie  qui  feroit  devenue  périodique 
fi  les  caufes  avoient  continué  n’ait 
qu’un  feul  accès , parce  que  la  nature 
aura  elle- même  chalfé  ce  qui  auroit 
été  une  caufe  de  continuité.  Mais 
ces  cas  font  extrêmement  rares  : 
d’ailleurs  il  eft  facile  de  s’appercevoir 
de  ces  efforts  de  la  nature.  Néanmoins 
il  n’eft  pas  de  la  prudence  de  s’expofer 
au  danger,  lorfqu’il  n’y  a aucun  rii- 


Périodiques.  î 5 Ç 

que  de  le  prévenir,  que  d’un 
autre  coté  la  fécurité  peut  devenir 
mortelle. 

Mais  fl  le  malade  eft  à Ton  fécond 
accès , & que  celui-ci  fc  pafle  comme 
le  premier , on  a toute  raifon  d’en 
craindre  un  troifieme.  Car  ma  partie 
hiftorique  prouve  que  les  récidives, 
quoique  fort  éloignées  , ne  font  pas 
fans  exemples,  ou  plutôt  qu’elles  font 
affèz  fréquentes. 


§.  L X X X V. 

Troîjîeme  Jigne  dîJlînHif.  Les  maladies 
régnantes. 

Le  troifieme  ligne  eft  celui  qu’on 
tire  des  maladies  régnantes.  En  effet, 
lorfqu’il  s’eft  répandu  une  maladie 
périodique  générale, ou  qu’on  apper- 
coit  en  certain  temps  différens 
/ymptômes  qui  ont  un  caraéfere  pé- 
riodique, il  n’eft  pas  difficile  de  recon- 
noître  ces  maladies,  fur-tout  li  l’on 
fait  attention  au  premier  figne  que 
j’ai  établi.  Or,  il  n’eft  pas  douteux 
que  ces  maladies  ne  fe  répandent 
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c]nek]iîefois  gcncralement  comme  les 
épidémies.  Kannengieirer  a vu  une 
cpilcpfie  épidémique  ; Muhlmann,  des 
eonvulfions  épidémiques',  Lyfimachus, 
un  cochemar  épidémique  *,  Egerdes  , 
une  mutité  épidémique;  Huber,  une 
toux  épidémique  périodique;  Benive- 
jFîius  Brafavole , une  faim  périodique 
épiiémique;  Rolf,  une  nyilalopie 
épidémique,  pour  ne  pas  citer  d’au- 
tres exeinples  de  femblâblcsafFe61:ions 
périodiques. 

11  y a encore  d’autres  épidémies 
nui  peuvent  fervir  de  fignes  pour 
aifeerner  les  maladies  périodiques. 
Lorfqu’il  régné  , par  exemple , des 
maladies  générales  de  la  première 
& de  la  féconde  efpece , défignées 
§.  70.  & qu’en  même- temps  on  y 
obférve  des  fymptômes  qui  ne  font 
nullement  ceux  d’une  nevre , on 
peut  conclure  avec  alTez  de  proba- 
bilité, que  la  maladie  eA  d’une  nature 
périodi-]ue,  für-tont  fi  l’on  a déjà  eu 
lieu  de  remarquer  le  premier  fignc  ' 
indiqué. 

jofeph  Laincr  s’eft  fervi  avec 
beaucoup-  d’avantage  de  cette  remar- 
tjue , ôc  jc-  vais  donner  de  ma  propre 
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expérience,  des  preuves  qui  rendront 
ceci  encore  pins  clair  &:  plus  précis. 

Je  me  trouvai  avec  un  régiment  dans 
lequel  regnoit  une  redoutable  fîevre 
fôporcLiie,  &:  i’obfervai  en  même- 
temps  que  plufieurs  autres  foldats 
avoient  un  coma  périodique,  fans  pré- 
f^nter  le  moindre  figniî  de  fievre.  La 
maladie  régnante  medécouvrit  bientôt 
la  nature  de  ce  f'ymptôme  particulier, 
& je  le  fis  cefler  lans  beaucoup  de 
^x;ine. 

' Deux  années  après,  il  fe  répandit 
une  maladie  qui  f'ouvent  faifoit  venir 
en  un  jour  trois  cents  hommes  à 
l’Hôpital  Militaire.  C’éroit  une  fièvre 
d’accès  de  mauvais  caraélere&prefque 
continue-,  mais  ce  qu’il  y eut  de  plus 
fin  gu  lier.  Fut  un  fpafme  général  dz 
long,  qui  tantôt  avoit  l’apparence 
d’une épilepfie,  tamôtd’unelérhargie. 
Dans  le  meme  temps  j’eus  à traiter 
divers  malades  qui , quant  aux  ap- 
parences , ctoient  attaqués  deplufieurs 
Fymptômes  ablolumcnt  differens  de 
l’épidémie  régnante.  L’un  avoit  une- 
lahvation  Ipontance,  l’autre  devenoit 
maniaque  a Ton  polie  , un  troifieme 
était  pris  d’une  horrible  toux  avec 
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lia  crachement  confidérah’e.  L’épi-» 
demie  regaante  me  fit  bientôt  apper- 
cevoir  l’ennemi  dcgiiifé  Ions  ces  di- 
verfes  apparences.  Je  le  reconnus  pour 
être  d’une  nature  périodique,  & j’em- 
pêchai à temps  qu’il  ne  récidivât. 

Il  étoit  encore  plus  facile  de 
reconnoître  dans  d’autres  les  fym- 
ptômes  périodiques  ; car  ils  redem- 
oloient  aux  lymptômes  généraux 
régnans,  finon  qu’ils  n'écoiem  accom- 
pagnés d’aucune  fievre.  C’efe  ainli 
que  fut  malade  celui  qui  eut  l’apo- 
plexie périodique  dont  j’ai  parlé  §.83. 
Un  de  mes  malades  eut  pendant  deux 
jours  une  épilepfic  continue  i d’autres 
furent  pris  de  léthargie  completre  ; 
j’en  vis  même  un  chez  qui  elle  dura 
quatre-vingt-quatorze  heures.  11  n’y 
avoit  donc  pas  grand  art  à recon- 
noître CCS  maladies  au  premier  coup- 
d’œil , car  leur  caraélere  périodique 
étoit  manifefte. 

Ainfi  , lorfqu’il  régné  des  maladi'cs 
des  trois  efpcces  de  la  clafTe  principale, 
il  faut  ne  pas  oublier  qu’il  peut  fe 
compliquer  enfemblc  des  maladies  pé- 
riodiques de  divciTes  efpeces-,  &:  avoir 
l’œil  fort  attentif,  de  peur  de  fclaiÜer 
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abufcr  en  prenant  pour  idiopathique 
une  maladie  de  cette  nature  : car , 
depuis  que  l’habilcSydenham  a avancé 
cette  propofition  concernant  les  ma- 
ladies générales  régnantes , 6c  les  ma- 
ladies intercurrentes  , qui  paroiflent 
en  meme- temps  ; 6c  qu’en  outre  ce 
principe  a été  confîrm.é  par  les  Mé- 
decins hippocratiques,  en  conféquence 
de  ce  qu’ils  avoient  eux-mêmes  ob- 
férvc,  ce  feroit,  non  pour  la  l'cience, 
mais  pour  ceux  qui  en  font  l’applf- 
cation  , une  honte  éternelle  , s’ils  per- 
doient  de  vue  cette  dodrine,  foit  par 
ignorance  , foit  faute  d’attention. 

Il  y a encore  une  autre  raifon  qui 
oblige  l’homme  de  l’art  à être  attentif 
aux  épidémies  régnantes  : c’eft  que  les 
maladies  périodiques  ne  font  jamais 
plus  dangereufes , ou  même  plus  fu- 
ncftes  que  dans  ces  circonftances,  fur- 
tout  fl  l’épidémie  eft  elle  - même  de 
mauvais  caraélerc. 
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$.  LXXXVï. 

Quatriemt  jv^ne  difîînHif.  L’urine  avec 
le  fédiment. 

Enfin  le  quatrième  figne  eft  Turinc 
avec  le  fédiment  qu’elle  dé-fX^fc.  J’eiv 
ai  déjà  fait  mention  j mais  quelques 
Ecrivains  en  ayant-  parlé  d’une  ma- 
nière alfcz  vague  , ce  ne  fera  peut- 
ctre  pas  inutilement  que  je  m’étendrai 
à ce  fujec  , pour  mieux  faire  fentir 
l’importance  de  ce  figne  dilbnelif. 

Richard  Morton  elf  très  précis  en 
parlant  de  ce  ligne.  Il  le  rappelle 
comme  l’ayant  obfervc  prclq.ue  par- 
tout, & s’en  lcrt  principalement  pour 
prouver  l’affinité  qu’ont  les  maladies 
périodiques  avec  les  fie v res  d’accès , 
^ le  donne  comme  le  figne  diilindif 
de  ces  maladies  - là  , d’après  l’expé- 
jience  de  fa  Pratique.  Mort,  op./?.  1 96. 
QiiaTUiuam  multâ  art.  &c  = dignofei 
pojfunt.  Il  a remarqué  dans  les  mi- 
graines périodiques  , que  l’urine 
très  - colorée  dépofoit  un  fcdim.cnt 
briquecé.  11  a vu  la  même  urine- 
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dans  les  apoplexies  périodiques  : dans 
îes  Coliques  périodiques , les  points  de 
côte,  les  flux,  &:c.  cctrc  urine  scfl 
toujours  préfentée  à Tes  yeux.  Dans 
les  cas  de  choléra  morhus  , de  voiinf- 
fement  , de  devoiement  ou  dylfen- 
terie  & d’autres  cas,  tous  périodK]ues, 
î’urine  lui  a paru  telle. 

Sydenham  dit  auflî  avoir  vu  , dans 
les  cas  d’apoplexies  qu’il  aobfervées, 
ce  que  Morton  admettoit  comme 
démontre.  Ces  fujets  apoplcdiques 
prélentcnt  tous  des  urines  très -co- 
lorées , ^ un  fédiment  briqueté  , 
comme  ligne  diftindif  : ce  que  j*ai 
déjà  rappelle. 

Huxham  obferva  anflî  de  fem- 
blables  urines  avec  le  même  fédi- 
ment  5 mais  il  a vu  plu  fi  eu  rs  malades 

3ui,  dans  les  cas  de  maladies  pério- 
iques,  ont  préfenté  des  exceptions. 
Sénac  a auflî  fait  la  même  obferva- 
tion  ; c’efl;  pourquoi  ces  deux  Mé- 
decins en  ont  conclu  que  fi  ces 
urines  paroiflbient  fouvenc  dans  ces 
cas-ci  , on  ne  devoit  cependant  pas 
toujours  s’y  arrêter  pour  en  déter- 
miner la  nature  , fans  exception. 
Jgfeph  Lancer  Fait  de  meme 
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tion  de  ces  urines  ôc  du  féJin^nt 
briqucté  : néanmoins  il  convient  que 
ce  ligne  manque  en  plu  fieu  rs  occa- 
fions  ; il  en  cire  cnfuice  cette  con- 
l'équence  trcs-fenfée  : « Toutes  les 
*>  Fois  qu’on  voit  de  telles  urines,  on 
M peut  être  alTez  fur  que  la  maladie 
>»  ell  d’une  nature  périodique  ; mais 
« ce  figne  ne  fe  préfente  pas  dans 
» tous  les  cas  de  cette  efpece.  » 
Quant  aux  Auteurs  plus  anciens 
dont  j’ai  cité  les  paffages  dans  la 
partie  hiftorique  du  premier  Livre  , 
j’avoue  que  j’ai  rarement  obfervé 
qu’ils  aient  fait  attention  à ce  figne*, 
mais  je  n’en  ai  pas  été  lurpris.  La 
plupart  de  ces  Ecrivains  étoient  trop 
prévenus  en  faveur  de  l’influence  des 
aflres  , pour  fixer  leur  attention  fur 
les  urines  ; cependant  il  s’y  trouve 
quelques  obfervations  à ce  fujet.  Kan- 
negieler  , cntr’autres  , a noté  ces 
urines  & ce  fédiment , dans  les  dé- 
tails de  fon  Epidémie  périodique. 
Elie  Camérarius  les  a remarquées  dans 
l’afFedion  de  fon  jeune  homme , qui 
parloit  en  dormant.  Quelque  éton- 
nante que  fut  cette  afifedion , quelque 
pou  d’affinité  qu’elle  parût  avoir  avec 
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les  fievres  d’accès,  ces  urines  &:  ce 
i'cdimenc  biiqueté  le  perfuaderent  de 
l’affinité  des  fievres  d’accès  de  des 
maladies  périodiques  : c’eft  pourquoi 
il  lui  fit  prendre  du  quinquina,  éc  le 
guérit. 

Frédéric  Hofmann  vit  aufli  ces 
urines  à i'a  babillarde  de  jourj  Rot- 
liger  à ion  foldat , fujet  tous  les  trois 
jours  à une  attaque  d’cpiiepfie  j Wil- 
liclm-Aird,  à l’homme  qui  eut  enfin 
une  horreur  de  l’eau  ; de  Hacn  , au 
Capitaine  fujet  à une  palpitation  de 
cœur  périodique , &c.  dee. 

n paroîtdonc,  par  tout  ce  que  Je 
viens  de  produire  , qu’on  peut  con- 
clure avec  certitude , qu’il  faut  re- 
garder comme  maladies  périodiques 
tous  les  fymptomes  morbifiques  im- 
prévus, qui  font  accompagnes  de  ces 
urines  très  - rouges  d’un  fédiment 
briqueté  j &:  qu’ainfi  c’en  eft  le  ligne 
diftinélif.  D’un  autre  côté , il  faut  bien 
fe  garder  de  croire  qu’une  maladie  réel- 
lement périodique  n’ell  pas  telle  parce 
que  ce  fédiment  briqueté  &■  ces  urines 
rouges  n’y  paroiflent  pas;  car  ce  figne 
peut  aulïi  manquer  en  pareils  cas.  On 
lait  que  la  théorie  des  figues  n’cft 
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vraie  qu’avec  plus  ou  moins  de  rcf-  i 
tridion.  Ainfi  je  ne  dis  rien  ici  qui  i 
doive  furprendrc. 

Quant  aux  maladies  périodiques 
régulières  , il  n‘cft  pas  fi  ncccdliire  : 
de  s'arrêter  aux  urines  ; car  le  pre*  ■ 
mier  & le  fécond  (ignés  font  fi  de-  i 
monftratifs  , qu’on  n’a  plus  befoiii  | 
d’examiner  l’état  de  cette  excrétion,  j 
Il  eft  au  contraire  de  la  plus  grande 
importance  de  l’examiner  au  com- 
mencement du  mal , avant  qu’il  aie 
paru  avec  tout  le  caradere  qui  peut 
le  déterminer  : on  eft  ain(i  plus  éclairé 
fur  le  parti  qu’on  doit  prendre  pour 
en  arrêter  le  progrès  ou  les  récidives. 

Dans  les  cas  de  maladies  pério- 
diques irrégulières  , l’examen  des 
urines  eft  un  point  des  plus  elTentiels, 
quoique  ce  ngne  puifîè  manquer  , 
comme  on  l’a  vu  ; car  ces  maladies 
s’écartant  plus  ou  moins  de  la  marche 
ordinaire  des  autres , on  a plus  de 
peine  à les  reconnoître  aux  premières 
apparences.  Il  faut  tâcher  de  tirer  le 
parti  le  plus  prompt  de  tout  ce  qui 
peut  éclairer.  Si  ces  urines  rouges 
le  fédiment  briqueté  paroifTent , on 
cft  déjà  prévenu  , à certain  point , 
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fur  la  nature  du  mal , &r  l’on  peut 
conclure  avec  aflez  de  certitude  que 
c’eft  une  maladie  périodique. 


§.  LXXXVII. 

Condufion  de  ce  Chapitre, 

Ce  font-là  les  fignes  principaux  des 
maladies  périodiques;  & il  me  paroît 
qu’un  Médecin  attentif  pourra  , par 
ce  moyen,  reconnoîrre  fans  beaucoup 
de  peine  ces  maladies  , qui  fe  diver- 
lifient  à l’infini , & les  bien  juger. 
J’aurois  pu  ajouter  d’autres  fignes  ; 
mais  ils  ne  font  pas  généraux , ou  ils 
ne  font  pas  particuliers  à ces  mala- 
dies. D’ailleurs  je  penfe  que  multi- 
plier ces  fignes  , ce  feroit  jetter  de 
l’obfcurité  dans  la  théorie  , qu’on  a 
toujours  intérêt  de  fimplificr  pour 
ne  pas  confondre  les  idées;  d:  ne  pré- 
fenter  que  de  l’incertitude  en  voulant 
éclairer.  Quant  à ceux  qui  fe  font 
une  habitude  de  douter  de  tout , &: 
qui , comme  dit  Pope , douteroicnt 
même  qu’ils  penfent , fi  ce  doute 
feul  n’étoit  pas  une  penfee , cc 

M 
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fcroit  enva'in  que  je  leur  prcfcntcrois  j 
affcz  de  (ignés  , de  que  je  tenrerois  i 
de  les  perluader  j mais  leur  liiffragc  i 
eft  CG  qui  m’inréreire  le  moins.  D’un 
autre  côté,  il  e(l  des  gens  qui  favenc 
tout  , de  pour  qui  le  moindre  phé- 
nomène elt  une  preuve  de  leurs  ab-  ' 
furdes  théories.  11  ell  bien  lacheux 
pour  l’humanité  que  ces  individus  ne 
ibient  pas  rares  parmi  les  Médecins. 
Je  leur  confeille  de  favoir  au  moins 
douter,  lur-tout  dans  les  différens 
cas  où  les  maladies  périodiques  fe 
prél'entent  à leur  piemier  accès.  Le 
vrai  commencement  de  la  certitude 
eft  un  doute  bien  réfléchi. 
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CHAPITRE.  III. 


Des  caiifes  des  maladies  périodiques. 


§.  L X X X V I I I. 

Réjlexlons  fur  les  hypothefes. 

La  nature  nous  prcTente  un  nombre 
infini  de  phénomènes  , qui  fout  fous 
les  jours  le  fujer  de  noue  admira- 
tion , mais  dont  nous  ne  lommes 
pas  en  état  de  découvrir  les  eau  (es. 
L’œil  de  l’homme  ne  pénétré  pas 
jufque-là.  Notre  raifon,  toute  orgueil- 
IcLiIe  qu’elle  eil,  (e  trouve  arrêtée  à 
chaque  pas  , & le  moindre  objet  , 
même  le  plus  connu , devient  une 
énigme  impénétrable.  Je  n'ai  pas  be- 
foin  d’en  donner  d’autres  preuves  que 
les  faits  que  j’ai  ralfcmblés  dans  ce 
petit  Ouvrage.  Depuis  que  l’on  a ré- 
duit en  iyllême  les  diftcrcns  maux 
qui  accablent  l’humanité  , on  a aufii 
fait  les  plus  grands  efforts  pour  en 
découvrir  les  caufes  5 mais  le  plus 
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fbuvcnt  envain.  Oa  a demandé  fur- 
tout  pourquoi  telle  affcélion  , telle 
maladie  rcparoiflent-elles  à des  temps 
fixes,  aux  mêmes  jours , aux  memes 
heures  apres  des  intervalles  allez  con- 
fidérablcs , & dans  lefquels  on  n’ap- 
percevoit  plus  de  traces  du  mal  que 
les  fujets  avoient  éprouvé  aux  accès 
précédons?  Les  uns,  dans  des  fiecles 
livrés  aux  préjugés , l'uite  nécelLairc 
de  l’ignorance , ont  imaginé  des  hy- 
pothefés  conformes  à ces  abrurdes* 
préjugés,  les  autres  ont  cru  devoir 
en  expliquer  les  caufes  par  les  prin- 
cipes erronés  de  la  phylique  de  leur 
âge  î enfin  d’autres  ont  mis  le  ciel , 
les  aftres  & tous  les  élcmens  en  aétioii 
fimultanéc  pour  expliquer  de  préicn-^ 
dues  vérités , qui  n’étoient  que  les 
erreurs  les  plus  grolGeres.  La  malheu- 
reufe  manie  de  vouloir  tout  définir 
cft  ainfi  devenue  plus  préjudiciable  à 
l’humanité , que  l’ignorance  de  ces 
temps  éloignés , où  les  malades , ex- 
pofés  aux  yeux  des  paÛâns , n’atten- 
doienc  de  fécours  que  de  rempirifme 
aveugle,  qui  a cependant  donné  naif- 
fance  à l’art  iatrique.  Mais  le  temps , 
çc  grîjnd  maître  , qui  ne  combae 
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rerrciir  qu’ea  filence , a fiiit  dilpa- 
roître  ces  hypothefes.  On  s'eO:  enfin 
apperçu  qu’on  a voit  pris  l’ombre  pour 
la  réalité  , des  chimères  pour  des 
principes  certains , les  cfTets  pour  les 
cailles , les  caufes  pour  les  effets,  6c 
qu’on  fe  trouvoit  dans  un  calios , d’où 
il  n’etoit  plus  poffible  de  forrir  qu’en 
convenant  de  l’ignorance  abloluc  où 
l’on  étoic  , fur  - tout  à l’égard  des 
caufes  de  ces  retours  périodiques  des 
maladies  dont  il  s’agit  ici. 

Si  les  gens  qui  ne  doutent  de  rien 
me  regardent  ici  comme  un  décla- 
mateur  6c  un  feeptique,  je  convien- 
drai que  je  fuis  allez  malheureux  pour 
ne  pas  pouvoir  imaginer  de  nouvelles 
chimères , ni  me  repaître  de  celles  des 
autres  : que  les  caufes  de  ces  retours 
périodiques  me  font  abfolument  in- 
connues , 6c  que  s’il  ne  s’agiffoit  pas 
ici  des  maux  qui  afHigent  mes  fem- 
biables  , je  rirois  des  ablurdités  de 
mes  cenfeurs.  Les  bons  elprits,  que 
l’expcriencc  a inftruits,  approuveront 
fans  doute  l’aveu  que  je  fais  de  mon 
infiiffifance , 6c  conviendront  avec 
moi  que  les  eau  Tes  de  ces  retours  leur 
fonï  autant  inconnues  qu’à  moi.  Ainli 
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qu’on  ’ les  trouve,  fi  l’on  veut,  dans 
I.  L’auteur  a cru  devoir  préfenter 
l’hypothefe  du  flux  reflux  de 
la  mer,  & les  différences  expli- 
cations qu’on  en  avoir  données, 
tant  chez  les  anciens  que  chez 
les  modernes.  Il  expole  enfuite 
la  théorie  du  Doéieur  Méad. 
Pour  moi  j’ai  cru  que  cela  étoit 
inutile  , puifque  l’Auteur  lui- 
même  prouve  la  futilité  de  tous 
ces  principes.  Ainli  je  me  fuis 
contenté  de  réfumer , & c’eft 
tout  ce  qu’il  falioic.  Préfenter  une 
idée  de  ceshypothcfes,  c'eft  allez 
les  convaincre  de  faux  \ d’autres 
ont  cru  pouvoir  recourir  à des 
caufcs  morales  en  plufieurs  cas. 
Mais  M.  Nietzki  obferve  très- 
fenfément  que  pour  alîîgner  des 
eau fes  morales  , il  faut  com- 
mencer par  établir , d’une  ma- 
niéré claire  & diftindc , la  ma- 
nière dont  s’exécute  le  commerce 
réciproque  de  l’ame  & du  corps. 
Or  ce  commerce  étant  une  énigme 
impénétrable , n’a  plus  aucun  rap- 
port avec  les  théories  de  l’art.  Je 
paflé  donc  du  §.  88  au  §.  94. 
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l’ctat  gù  eft  ratmolphere  , ou  deux 
Fois  en  vingt -quatre  heures,  ou  à 
chaque  phaie  de  la  lune,  à la  nou- 
velle ou  à la  pleine  lune  , ou  aux 
équinoxes , aux  (blftices  î qu’on  re- 
courre à la  dilation  , la  denfiré  de 
l’air  ambiant  , Félon  les  changcmcns 
du  ciel,  ou  félon  les.differens  points 
auxquels  la  lune , le  foleil  fe  trouvent 
au  méridien  , en  eonjondion  , ou  dé- 
gagés l’un  de  l’autre;  que  Méad  ap- 
pelle Iç  cours  des  vents  pour  établir 
Ton  hypothefe  tout  cela  m’eft  indiffé- 
rent. J’admirerai  les  efforts  de  ces  beaux 
génies , qui , au  milieu  de  leurs  cr- 
leurs  étranges,  ont  cependant  eu  qucl- 
ejnes  apperçus  dont  les  Fcicnces  phy- 
fiqucs  ont  tiré  quelque  utilité  j mais 
je  foutiendrai  hardiment  que  la  mar- 
che du  plus  grand  nombre  des  ma- 
ladies périodiques  n’a  aucune  conne- 
xion avec  CCS  prétendues  caufes, 
qu’elle  efl:  même  prefquc  toujours  en 
contradidion  avec  elles.  Il  eff  donc 
inutile  de  s’arrêter  aux  hypothefes 
dont  je  viens  de  parler. 
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§.  XCIV. 

Les  premières  voies  font  le  Jiege 
des  Maladies  périodiques. 

La  plupart  des  Maladies  périodiques 
ont  leur  caufe  dans  le  bas -ventre, 
iur  - tout  dans  l’cftomac  , &■  dans  le 
canal  intellinal  ; c’eft  une  propofition 
fondée  fur  l’expérience  , & que  je 
crois  n’avoir  pas  befom  de  prouver. 


§.  xcv. 

Première  caufe  des  Maladies 
périodiques. 

Vinitahilite  des  premières  voies  devenue 
trop  grande. 

La  trop  grande  irritabilité  de  l’ello- 
mac  & des  inteftins  eft  la  première 
caufe  des  Maladies  périodiques.  Si  de 
Haller  n’a  pas  le  premier  découvert 
l’irritabilité  naturelle  dont  les  fibres 
des  corps  animés  font  fufceptibles , 
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il  t’a  au  moins  alVez  évidemment  dé- 
montrée. En  conféquence  defespretî- 
ves , it  paroU  que  l’eftomac  cft  lut- 
Gcptible  d’une  irritabilité  afiez  conG- 
dérable*,  mais  que  les  intelbns  le  font 
encore  plus  : en  outre , que  c’eft  en 
vertu  de  cette  i'ritabilitc  naturelle 
que  ces  vifceres  exécutent  toutes  leurs 
lonélions , ou  produifent  tous  les  Tyni;- 
ptômes  qu’ils  donnent  lieu  d’obferver. 
Richard  Brokleiby  , en  Angleterre  , 
Caldani , en  Italie  , ont  donné  des 
preuves  ultérieures  de  cette  irrita^ 
biiité  de  l’eftomac  ÔC  des  intellrns 
d’après  les  expériences  qu’ils  ont 
faites  'y  de  forte  qu’on  ne  peut  plus 
douter  de  ce  que  j’avance  ici. 

De  Haller  a déduit  avec  raifc/n  cecte 
irritabilité  de  la  confiftanee  plus  on 
moins  Ferme  de  certain  mucus  nc- 
ccllaire  pour  la  liaifon  des  parties 
folides.  Si  la  compacité  de  ce  mucus 
fe  trouve  plus  foible  , le  degré  d’ir- 
ritabilité clevienc  plus  conlKlérablc  ; 
fi  au  contraire  cette  confillanee  eft 
plus  ferme,  l'irritabilité  devient  plus 
foible.  Ainfi  c’eld  du  degré  de  con- 
filfance  ou  de  compacité  de  ce  nm- 
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eus  que  dépend  la  plus  ou  moins 

grande  irritabilité- 

Si  donc  l’irritabilité  de  l’eftomac 
&■  des  inteftins  devient  plus  grande 
qu’elle  n’eft  dans  l’état  naturel , il  en 
refaite  une  maladie  périodique  , & 
j’en  appelle  à l’expérience;  car  nom- 
bre de  maladies  périodiques  ne  Te 
guérifîenc  que  par  des  médicamens 
fortifians , dont  l’effet  efl  de  donner 
une  confirtance  plus  ferme  à ce  mu- 
cus , & ainfi  de  diminuer  la  trop 
grande  irritabilité.  C’eft  fur- tout  dans 
ce  cas  - ci  que  le  quinquina  prouve 
fon  excellente  vertu.  Je  montrerai 
dans  les  détails  fuivans  combien  il  eft 
néceilaire  de  l’employer  dans  nombre 
de  ces  maladies  , ôc  que  feul  même 
il  les  guérit  fr  promptement  , qu’on 
en  ed  étonné. 

Or  on  fait  que  cette  excellente 
écorce  ell  un  limple  qui  convient 
très-bien  au  corps,  qu’il  fortifie  avec 
beaucoup  d’avantage  , cC  que  fbn 
opération  ne  confiée  que  dans  l’af- 
tridion  modérée  , &:  la  force  qu’il 
donne  aux  fibres.  Si  donc  on  réfléchit 
fur  cet  effet  du  quinquina,  & fur  . 
les  fuites  heureufes  qu’il  a dans  les 
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Maladies  périodiques on  verra  que 
ces  avantages  ne  viennent  que  de  la 
confiftance  plus  ferme  qu’il  donne  au 
mucus  dont  j’ai  parlé , puifqu’il  en 
rapproche  les  molécules , qu’il  fait 
ainfi  celTer  les  caufes  des  Maladies 
périodiques.  Si  d’un  autre  coté  on 
confldere  la  promptitude  avec  la- 
quelle ce  médicament  procure  cet 
avantage  , on  verra  encore  que  ce 
ne  peut  être  qu’en  exerçant  fbn  ac- 
tion fur  l’eftomac  &:  les  inteftins , &: 
que  c’eft  par  ce  moyen  feul  que  l’ir- 
ritabilité de  ces  vifceres  revient  à 
l’état  modéré  de  la  nature. 

J1  ne  faut  cependant  pas  croire  que 
le  quinquina  agifle  ici  d’une  maniéré 
fpécifique  ; car  les  écrits  de  plufieurs 
Médecins  prouvent  que  l’on  a guéri 
des  Maladie;  périodiques  par  d’autres 
remedes  fortifians  ou  .aftringens.  Je 
conviens  que  ces  médicamensn’étoienc 
pas  de  nature  à mériter  une  approba- 
tion générale  ; car  ils  étoient  ou  trop 
foibles  ou  trop  adifs , &■  ont  ainli 
donné  lieu  , dans  ce  'dernier  cas,  à 
d’autres  maladies.  Le,  quinquina  mé- 
rite donc  , à tous  égards  , d’être  pré- 
féré , en  ce  qu’il  convient  mieuîç.au 
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corps  biimain , &:  pofTecîe  aiïez  de 
vertu  pour  être  regardé  comme  un 
remede  général  dans  les  Maladies  pé- 
riodiques , &■  dont  l’adîvité  modérée 
peut  devenir  une  reiTource  affurée  (i 
on  l’emploie  à propos  , bien  loin 
d’en  devoir  craindre  le  moindre  mal. 

Le  mouvement,  mis  en  iifage  comme 
moyen  ciratif,  prouve  enfin  qu’il 
peut  réfulter  des  Maladies  |:énodiques 
de  la  trop  grande  irritabilité.  Je  laif- 
fcrai  de  côté  les  expériences  des 
autres  Médecins  , pour  m’arrêter  à 
un  fait  de  ma  pratique  , 6e  que  je 
regardois  moi  - même  comme  incu- 
rable : c’eft  une  epilepfie  qui  avoit 
réfifté  à autre  moyen  curatif.  En  lai- 
fant  prendre  peu-à-peu  plus  de  mou- 
vement au  iliiet  , je  triomphai  en 
deux  mois  de  l’opiniâtreté  de  ce  mal, 
fans  avoir  employé  alors  d’autres  rcf* 
fources , &:  auboutde  trois  ans  il  n’y 
avoit  pas  encore  eu  de  récidive.  Le 
mouvement  ne  produifit  ici  d’autre 
cô'et  que  de  diminuer  ta  trop  grande 
aélivité  de  la  fibre,  adivité  réfultante 
de  la  foible  confiftance  du  mucus: 
'ainfijcn  rendant  aux  fibres  leurs  forces 
naturelles , le  mouvement  a diilîpé 
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le  mal,  qui  n’avoit  pour  caiifes  que 
leur  foiblelTe^i:  leur  trop  grande  irri- 
tabilité. 

Mais  fans  accumuler  ici  plus  d’e- 
xemples , on  peut  admettre  comme 
un  principe  certain  , que  nombre  de 
Maladies  périoiliques  ne  viennent  que 
de  la  trop  grande  irritabilité  de  l'ef- 
tomac  & des  inteftins.  Celui  qui  pour- 
roit  encore  en  douter  n’a  qu’à  prendre 
la  peine  de  confidérer  l’érat  des  hy- 
pochondriaques.  N.  du  Trad.  V.  fur 
rhypochondnacie , M.  Nietzki  , Pa- 
tholog.  p.  i6ç). 


xcyL 

Seconde  caufe  des  Maladies 
périodiques.. 


La  bile. 

La  fécondé  caufe  des  Maladies  pé- 
riodiques eft  la  bile.  Je  n’enrrerai  pas 
dans  de  longs  details  fur  la  bile.  On 
fait  qu’elle  a touiours  été  regardée  , 
avec  raifon  , comme  une  .es  prin- 
cipales caufes  des  fievres  d’accès , & 
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nombre  d’expériences  ont  prouvé  & 
prouvent  tous  les  jours  que  la  maladie 
cefle  dés  qu’on  ell  parvenu  à expulfer 
la  bile. 

Mais  la  bile  caufe  du  trouble  , foit 
par  fa  trop  grande  quantité  feule  , 
foit  par  l’altération  de  Tes  qualités 
conftitutîvcs , foie  par  l’un  ôc  l’autre 
cas  réunis.  Néanmoins  c’eft  fouvent 
par  fa  furabondance  qu’elle  devient' 
la  véritable  &:  unique  caufe  des  Ma- 
ladies périodiques.  Bianchi  produit 
l’exemple  d’un  bilieux  qui , à chaque 
circonllance  qui  l’alfedoit  vivement, 
étoit  pris  d’une  migraine  qui  fe  ter- 
mi  noit  par  un  vomiiTement  de  bile. 
J’ai  aulfi  remarqué  aifez  fréquemment 
que  plufieurs  Maladies  périodiques 
ddparoilToienr  après  un  vomiifement 
de  bile  furabondance,  quoique  non 
viciée  ; l’expérience  journalière  con-  • 
firme  alTez  ce  que  j’avance. 

Cependant  il  arrive  communément 
que  la  bile  eft  altérée  par  une  acri- 
monie particulière  , qui  devient  une  ; 
caufe  irritante  trcs-aéiive  produit  ! 
une  Maladie  périodique.  Quant  aux 
altérations  de  la  bile,  fort  différentes  i 
cntr’elles , ont  les  reconnoît  facile- 
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ment  à la  couleur,  qui  doit  être  jaune 
dans  rétac  naturel-  Les  anciens  Mé- 
decins ont  été  très  - attentifs  à noter 
les  altérations  de  la  bile  ; &:  la  plus 
grande,  eft  celle  qu’ils  ont  appellcc  ' 
b de  noire. 

1.  N.  Trad.  c’eft  avec  raifon. 

Mais  les  vices  de  la  bile  ne  font 
pas  toujours  accompagnes  de  vices  au 
foie,  comme  quelques  modernes  l’ont 
penfé.  Ce  vifeere  eft  fort  fouvent 
dans  le  meilleur  état,  quoique  la  bile 
(oit  altérée  dans  Tes  qualités  conlli- 
tutives  j ces  cas  font  plus  fréquens 
qu’on  ne  le  croiroit.  Les  ouvertures 
que  j’ai  faites  de  plufieurs  fujets  , 
morts  dans  une  épidémie  de  fievres 
d’accès  de  mauvais  caradcrc , m’ont 
affliré  du  fait.  Quoique  la  bile  eut  été 
une  des  principales  caufes  de  ces  fie- 
vres , le  foie  de  ces  fujets  étoit  dans 
l’ctac  le  plus  fain. 


2S9 


des  Maladies 


§.  XCVIl. 

Troificmc  caufc  des  Maladies 
périodiques. 

La  pituite, 

La  troifieme  caufc  des  Maladies 
périodiques  eft  un  amas  de  picuire 
dans  les  premières  votes.  Cet  amas 
fatigue  beaucoup  l’ellomac  & les  ii> 
tedins,  fi  irritables  naturellement , les 
aàdiblit,  & devient  par  cette  fura- 
bondance  &:  cette  FoiblefTe,  la  caufc 
de  Maladies  périodiques.  J’ai  guéri  il 
V a peu  de  temps  une  femme  fujette 
a une  cpilepfie  périodique,  & je  ne 
lui  ai  lait  prendic  qu’un  vomitif, 
naoyennant  lequel  elle  a rendu  une 
prodigieufe  quanriié  de  pituite,  qui 
même  ne  paroilibit  pas  viciée.  On 
verra  plulieurs  exemples  lemblables 
dans  la  partie  hiftorique  , qui  fait 
ma  partie  première. 

Mais  cette  pituite  , qui  devient 
caufc  de  mahdic  , cft  fulcepiible  de 
différentes  altérations,  tantôt  elle  eft 
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pleine  d’acrimonie  qu’elle  recelé  , 
tantôt  elle  devient  vifqiieide  , ou 
meme  plus  ou  moins  glutineiilc  de 
épailFe.  Il  faut  diftingiicr  particuliè- 
rement ici  la  pituite  vermineufe  , la 
pituite  furchargée  de  beaucoup  de 
molécules  terreufes;  enfin  cette  pituite 
compaéle,  qui  non-feulement  fatigue 
les  inteftins , mais  ir^me  les  vailTeaux 
du  bas -ventre  , & devient  la  caufe 
de  l’obUruélion  du  méfentere.  Goti- 
licb  - Benjamin.  Faber  a ralFemblé 
plufieurs  cas  très  - remarquables  de 
cette  dernicre  efpece.  Voyez  fa  Dif- 
fertation  , p.  1 5 —3  a»  ülurior  expofitid 
nov,  Meth.  &c. 


S.  xcviii. 

Quatxiemc  caufe  des  Maladies 
périodiques. 


Les  indlj^ejlions , ou  les  mauvaîfcs 
di^zflions. 

La  quatrième  caufe  font  les  indi- 
digellions  ou  les  mauvaifes  digcllions. 


2^1  Ses  Maladies 

Sc  tontes  les  impuretés  qui  en  font 
les  conféqiienccs  , & donnent  lien 
à des  Maladies  pcno  hques  Lommius 
a obrer . é une  taie  pcriodi..iue  , ou  un 
cfpece  d’avcnglemenr  qni  lécidivoit 
à la  fuite  d’une u iteiHe  caufe,  comme 
je  l’ai  noté.  On  peut  meme  aiTuter 
que  toutes  les  Maladies  périodiques, 
qu’un  vomitif  f«iit  fi  promptement 
celler , n’ont  pas  d’autre  caulc  que 
des  dii^eldions  viciées. 

Ce  vice  peut  venir  ou  de  trop  fur- 
cbarger  l’cftomac  , qui  n’eft  plus  en 
état  de  digérer  ce  qu’on  lui  donne , 
ni  de  le  convertir  en  fuc  nutritif.  Ces 
matières  furabondantes  féjournent 
ainfi  dans  les  premières  voies  , les 
fatiguent , y produifent  des  fîatuo- 
lités , des  mouvemens  turbulens , &■ 
enfin  des  Malad  es  périodiques.  D’un 
autre  coté  ce  vice  peut  avoir  pour 
caufe  la  folblclTe  naturelle  de  l’efcO- 
mac  , qui  n’a  pas  allez  d’aclion  fur 
les  alimens  ingérés , & il  en  réfultc 
les  memes  inconvéniens  & les  memes 
dé  f orci  rcs. 

Mais  il  arrive  aulîî  que  ni  la  foi- 
bleffe  de  l’eftomac  ni  la  furchargo 
des  alimens  n’en  font  la  caufe  : c’èlt 


Périodiques  2 S 3 

nu  contraire  le  mélange  inconciliable 
des  alimens.  Je  citerai  pour  exemple 
de  cet  abliirde  mélange,  ce  que  Fo- 
reftus  obf’erva  : Une  femme  avale  de 
la  crème  , & boit  auffi-tôc  par-deffus 
du  vin  rouge.  Le  rcfuitat  Fut  un  cail- 
lot dans  l’ertomac  , cV  qui  produifit 
les  Tymptômes  les  plus  fâcheux;  mais 
il  fit  celFcr  le  mal  en  adminilVant 
un  vomitif. 

Il  n’eft  pas  befoin  que  je  m’arrête 
davantage  à montrer  de  combien  de 
manières  ou  par  combien  de  caufes 
les^  digeftions  peuvent  devenir  vi- 
cieufes , &:  le  nombre  des  maladies 
qui  en  réfultent.  On  ne  lait  que  trop 
que  l’apoplexie,  l’cpilcpfic  , la  ma- 
nie , enfin  les  plus  redoutables  ma- 
ladies en  font  afTcz  fonvent  les  fuites. 


g.  X G I X. 

Cinquième  caufe  des  Maladies 
périodiques. 

LiS  vers. 

Enfin  les  vers  font  encore  une  autre 
caille  , 5s:  très- corn  mime  des  Mala- 


184  ^ Maladies 

dies  périodiques.  Liniprecht  cite  à cc 
fujet  une  apoplexie  i Èotticber,  Tcpi- 
lepfie  ; Benivenius  , ia  léthargie  ; 
Ritter , le  babil  diurne  ; Wepfer,  une 
furditc  étonnante  , ^ une  perte  de 
niénioire;  Vandermonde,  un  extinc- 
tion de  vue  , &:  une  mutité  ; Buch- 
ner, unemutirc  j Adolphis,  une  para- 
lyfie  de  la  langue  ; Trallianus  & 
Maïer , une  faim  démefuréei  Mo- 
litor,  une  paralyfie  périodique,  ô^c. 
J’ai  cité  les  paflTages. 

Lors  donc  qu’il  réfide  des  vers 
dans  le  bas  - ventre  , ils  irritent  la 
tunique  du  canal  intellinal , & don- 
nent lieu  à tons  ces  phénomènes  pé- 
riodiques. D’ailleurs  les  vers  peuvent 
être  de  différentes  efpeces  > & le 
grand  rôle  qu’ils  jouent , en  nombre 
de  cas  des  plus  allarmans,  a été  trop 
bien  apperçu  , & noté  par  nombre 
de  Médecins,  pour  que  j’en  di le  da- 
vantage. Le  teenia  fur  tout,  conlidéré 
félon  Tes  différentes  efpeces,  eff  un 
ennemi  des  plus  redoutables  pour  le 
corps  humain  ; d’autant  plus  dan- 
gereux , qw’il  eff  Fort  difficile  de  l’cx- 
pulfer 

I.  N.  On  verra  dans  Rofen  la 
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Pharraacopcc  de  M.  Caume,  des 
moyens  qu'on  regarde  comme 
fpcciliqucs , pour  détruire  ce  re- 
doutable verj  malheureufcment 
ils  ne  réuHiffent  pvis  toujours.  On 
emploiera  avec  fuccès  Tcther  , 
avec  une  infufion  de  fougère. 
N.  trad. 


§.  C. 

jîciion  de  ces  caufes. 

Après  avoir  expofe  ces  caufes  les 
plus  ordinaires  des  Maladies  pério- 
diques, je  dirai  quelque  chofe  de  leur 
aclion.  Le  plus  louvent  il  fe  trouve 
une  des  dernières  réunie  avec  la  pre- 
mière. Souvent  aufli  elles  agiflént  les 
unes  &:  les  autres  féparément , pour 
produire  une  Maladie  périodique.  Or 
dans  ce  cas*ci  la  cailfe  eft  quelque- 
fois fi  cachée  , que  les  malades  ne 
fenranc  aucune  incommodité  à Pef- 
tomac  ou  aux  inteftins,  peuvent  à 
peine  préfumer  que  ce  foit-là  le  fiege 
de  leur  mal , jufqu’à  ce  que  l’effet 
d’uu  vomitif  Iç  leur  ait  démontré* 
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Alors  ils  voient  avec  étonnement 
qu’ils  aient  recelé  tant  d’impuretés 
cans  leur  bas  ventre  , où  ils  ne  lén- 
toient  aucun  mal  , & que  ce  lût  le 
fiege  de  l’ennemi  qui  les  vexoit  quel- 
quefois li  cruellement. 

Il  ell  donc  de  la  plus  grande  im- 
portance pour  le  \iédecm  de  bien 
être  inltruic  des  lignes  , moyennant 
lelquels  il  peut  déterminer  s’il  le 
trouve  une  feule  caulé  ou  plulîeurs 
capables  de  produire  la  Maladie  pé- 
riodique qu'il  s’agit  de  traiter.  Ce 
feroit  m’ariêrer  à des  chofes  trop 
connues  que  d’entrer  ici  dans  des 
détails  particuliers  fur  ces  figues  , 
apres  ce  que  j’ai  dit  ci-devant  à ce 
fujet.  D’ailleurs  no.nbre  de  bons  ou- 
vrages prélenrent  fur  la  théorie  des 
figues , des  notions  que  je  fiippofc 
connues  de  ceux  à qui  je  parle  -,  ceux 
qui  les  ignorent  doivent  commencer 
par  les  apprendre. 

N.  On  trouvera  cette  théorie  bien 
développée  dans  la  Pathologie 
clinique  de  M.  Nieizki , le  meil- 
leur ouvrage  de  ce  genre. 


PcrîodlquîS. 


§.  c I. 

La  marùcrt  dont  ces  cinq  eau fes  agijJ'ent 
ejl  ajfe^  peu  connue. 

M Aïs  il  me  refte  à répondre  à une 
demande  très  - importante.  Com- 
»>  ment,  dira-t-on  , les  canfes  dont 
» j’ai  établi  la  réalité  peuvent  - elles 
» produire  des  maladies  fi  difFcrcntcs 
» &:  fi  fingnlieres  ? Et  pourquoi  leur 
» effet  cfl  - il  tantôt  une  cpiieplie  , 
>5  tantôt  une  ophthalmie  , une  mu- 
>»  tité  , &:  autres  fymptômes  de  na- 
« turc  périodique , telles  que  je  (up- 
pôle  ici  ces  maladies  ? J’avoue 
avec  regret,  mais  avec  candeur,  que 
je  n’ai  pas  le  talent  de  pénétrer  jiif- 
que  là  dans  les  fecrcts  que  la  nature 
dérobe  à notre  courte  vue  j ^ mal- 
heureufement  aucun  Médecin  n’a 
encore  ouvert , à cet  égard , aucune 
route  où  je  puilfe  fuivre  fes  traces 
fans  rifqucr  de  m’égarer. 

Je  ne  puis  donc  non  plus  répondre 
aux  deux  quefiions  fuivantes  , quel- 
que avantagCLife  qu’en  feroit  la  fo- 
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lution.  « 1°  Pourquoi  la  caufe  morbi- 
»*  (iquc  peut-elle  rcfider  fi  long-temps 
»»  dans  le  corps,  fans  fe  faire  fentir  , 
»»  qu’on  ne  peut  en  prélumcr  l’cxif- 
w tencc?  2^  Pourquoi  cette  caufe  mor- 
»>  bifique  fait  - elle  fentir  Ibn  action 
»»  à toute  autre  partie  qu’à  celle  ovi 
elle  refide  ? m Je  crois  qu’il  clt  plus 
honorable  pour  moi  d’avouer  encore 
ici  mon  ignorance  , que  de  donner  une 
chimere  pour  une  folution.  Je  penfe 
qu’on  me  faura  plus  de  gré  de  faire 
cet  aveu  que  d’établir  une  théorie  er- 
ronée dangereufe , d’autant  plus 
que  je  fais  profellîon  de  n’écouter 
que  l’expérience.  Or  ni  la  mienne 
ni  celle  des  autres  ne  m’apprennent 
rien  de  certain  à ce  fujet  ; je  dois 
donc  en  convenir. 

Cependant  pour  ne  pas  paroître 
trop  ignorant  à ceux  qui  faventrout, 
ne  pas  lailTer  non  plus  le  lecteur 
dans  une  ignorance  ablblue , je  vais 
rapporter  ce  que  le  meilleur  maître , 
l’expérience,  nous  apprend  fur  la  ma- 
niéré dont  fe  produiient  ces  maladies. 
Or  l’expérience  nous  montre  que  les 
Maladies  périodiques  dans  l’ellomac 
& les  inteftins , en  conféquence  de 
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la  mutuelle  corrcrpondancc  qu"il  y a 
entre  ces  vifeeres  & les  autres  parties 
du  corps  , ou  qu’elles  ont  lieu  par  un 
tranl'port  de  matière  morbifique. 


§.  CIL 

Court  expo  fl  de  la.  correfpondance  des 
premières  voies  avec  les  autres  parties 
du  corps, 

«C’est  de  la  correfpondance  de  l’ef- 
» tomac  &■  des  inteftins  avec  les  autres 
» parties  du  corps  que  dérivent  les 
>»  Maladies  périodiques.  » 

La  pratique  &:  l’ouverture  des  ca- 
davres m’ont  prouve  que  c’eft  le  plus 
foiivent  dans  ces  vifeeres  , &■  non 
dans  la  partie  affeélée  de  la  douleur 
ou  du  défordre,  que  icfidc  la  caufé 
vifiblc  de  la  maladie,  §.  94.  Pour  en 
donner  une  preuve,  de  ma  pratique 
même,  je  rappellerai  l’ouverture  que 
je  fis  de  deux  fujets  morts  aptipiec- 
tiques.  La  diffedtion  la  plus  attenrive 
me  montra  que  jamais  l’homme  le 
mieux  portant  ne  peut  avoir  le  ccr- 
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veau  pins  fain  ; mais  je  vis  an  contraire 
que  l'cftomac  & les  inredins  etoicnc 
comme  injndcs  de  bile  , qui  en 
avoir  pénétré  & coloré  les  tuniques, 
fans  épargner  même  les  parties  voi- 
fines , qui  en  étoient  également  im- 
prégnées. I^a  caille  de  l’apoplexie  ré- 
lidoit  donc  ici  dans  les  premières 
voies  , l’effet  de  cette  caufe  ic 
manifcfta  dans  un  local  tres-éioigné. 

Or  les  plus  habiles  Médecins  ont 
taché  a cxplic,ucr , par  îci  niors  cor- 
refpondancc  , jyv.patku  , cct  tiret  , 
d’une  cauie  morbifique,  qui  mani- 
fciVc  fa  préfence  dans  un  local  ircs- 
cloignc  du  fiege  où  clic  rc'ide , mais 
avec  laquelle  clic  corrcfpünd  par  le 
moyen  des  nciFs.  j’avoue  qiCils  me 
paroilfcnc  avoir  attaché  à ces  mots 
une  idée  allez  vague  ; mais  i!  n’ell 
pas  poftiblc  de  s’expliquer  autrement, 
ou  d’une  manière  plus  piccilc.  Hip- 
pocrate avoir  lui-même  indiqué  ccite 
mutuelle  correipondancc  des  parties , 
lori qu’il  a dit  corfenjus  unus.  Quoique 
cette  dénomination  ne  leve  pas  le 
voile  fous  lequel  la  nature  cache  Ion 
fecret,  il  en  rérulie  cependant , pour 
la  pratique  , un  trait  de  lumière  , 
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qu’il  ne  faut  pas  rejctter;  5<r  je  croirai 
ne  pas  avoir  inutilement  écrit  fi  je 
puis  éclaircir  un  peu  l’idée  de  cette 
lympathie  ou  correlpondance. 

Les  parties  du  corps  humain  font 
toutes  liées  les  unes  aux  autres  de 
maniéré  à ne  former  qu’un  lylfêrne. 
Moyennant  cette  liailon , les  parçics 
les  plus  éloignées  peuvent  corref- 
pondre  avec  celles  où  fe  manitefte  la 
douleur , ou  l’effet  de  la  caufe  ca- 
chée dans  une  autre  ; & c’eft  ainli 
que  furvient  le  changement  du  local 
Ibuffrant  , quoiqu’il  n’y  ait  pas  de 
caufe  vraiment  idiopathique  qui  l’af- 
ffccle.  L’expérience  vient  ici  au  fc- 
cours  du  raifonnement,  &■  démontre 
la  vérité  de  cette  fympathie.  Depuis 
Hippocrate  jufqu’à  nos  jours  on  a 
tenté  plufieurs  manières  de  confir- 
mer , par  des  faits  d’expérience,  ce 
que  la  nature  avoir  donné  lieu  de 
Loupçonner.  Baufner  , Crawfordt  , 
Rega  & autres  , auxquels  je  fuis 
obligé  de  renvoyer,  ont  raffcmblé 
ces  faits , en  y joignant  ceux  de  leur 
propre  expérience  ; ainfi  je  renvoie 
à leurs  ouvrages , pour  éviter  toute 
prolixité. 

Ni 
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Ces  habiles  phyfiologirres , & an- 
tres plus  modernes  encore,  ont  cru 
appercevüir  la  Cfiufe  de  certc  corref- 
pondancc.  i*’  Dans  renchaînement 
lyrtématique  des  vailTeaux  fanguins. 
2°  Dans  le  tifîli  cutanée.  3°  Dans  la 
conformation  analogue  , ou  dans  l’i- 
dentité de  certaines  parties.  4°  Dans 
les  nerfs.  5"  Dans  le  tillli  cellulaire. 
Il  eft  certain  qu’il  fc  fait  par  les  vaiP- 
féaux  (angiîins  des  méraftafes  tres- 
fubites  d’humeurs  , 6c  qui  paifcnc 
d’une  maniéré  incompréheniible  d'une 
partie  à l’autre.  Les  affeélions  du  riilu 
cutaneé  ou  de  la  peau , piéfentent  éga- 
lement les  hiits  les  plus  éconnans. 
Comment,  par  exemple,  une  hmole 
piquLire  de  peu  profonde  peut  - elle 
donner  lieu  à d’horribles  convuKions  , 
tandis  qu’une  même  piquure  ou  une 
Ibluîion  de  continuité  beaucoup  plus 
confidérable  ne  caufera  que  de  la 
douleur,  mais  non  l’ébranlement  vio- 
lent de  tout -le  corps?  L’identité  ou 
la  conformation  analogue  de  cer- 
taines parties  fournit  moins  de  lu- 
mière fur  les  mouvemens  fympathi- 
ques , parce  que  leur  nature  intrin- 
feque  nous  eft  inconnue  j mais  la  mu- 
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ruelle  correrpondance  des  nerfs  pré- 
fente  tant  de  faits  , qu’on  ne  peut 
douter  un  inftant  qu’ils  ne  foient  la 
principale  caufc  des  mouvcmens  fym- 
pathiques.  Le  tilfu  cellulaire  joue 
auüi  le  plus  grand  rôle  dans  les  trou- 
bles de  l’économie  animale,  comme 
je  le  répéterai.  Il  eft  le  plus  fouvent 
comme  le  véhicule  par  lequel  les 
matières  morbifiques  fe  traniportent 
avec  une  rapidité  étonnante  de  Tune 
à l’antre  extrémité  du  corps  , de 
l’intérieur  à l’extérieur  , vice  verfà. 
Enfiiite  il  faut  obferver  que  telle 
partie  qui  paroît  peu  fenfible  ou 
même  infenfible  dans  l’état  de  fanré, 
devient  extrêmement  fenfible  dans 
l’état  pathologique.  De  - là  rélulte 
encore  une  autre  caufe  de  ces  mou- 
vemens  fympathiques , en  ce  que  la 
force  vitale  , qui  fembloit  d abord 
y être  dans  l’inertie  , s’y  développe 
avec  toute  Ton  énergie  pour  la  con- 
iervation  de  l’être  ou  du  local  fouf- 
frant.  La  nature  ne  fait  aucun  mou- 
vement, même  dans  fes  plus  grands 
écarts  , que  pour  le  bien  du  corps. 
Mais  fl  les  obftacles  qu’elle  rencontre 
font  trop  grands,  fes  efforts  qui  au- 
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rüient  été  modéiés  & falntaires  , 
iiugmentant  en  raifon  de  ces  obf- 
tacles  , tendent  néceiïaircmcnt  à un 
defordre  , qui  ne  devient  que  trop 
promptement  univerfcl  ; c’ell  un  (iot 
qui  groliit  à mefure  qu’il  avance,  de 
niême  la  fibrille  nerveuie  la  moins 
confidérable  en  apparence , violem- 
ment entreprife  , communique  un' 
ébranlement  général  à tout  le  TyT- 
teme , & l’harmonie  en  eft  totalement 
confondue. 

Au  refte  , que’le  que  Toit  la  caufe  de 
cette  lympathie  ou  mutuelle  corref- 
pondance des  parties  du  corps,  l’expé- 
rience Fournit  tous  les  jours  les  preuves 
plus  frappantes  de  ce  confenfus univerfel^ 
Comment  expliquer  autrement  que 
par  ce  principe  de  correi'pondance 
général,  un  Fait  tel  que  celui-ci? 
Une  fille  fe  pique  avec  une  aiguille 
au  bout  du  doigt , entre  l’ongle  & 
la  peau  ; d’abord  elle  cpa')uve  une 
vive  douleur,  & bientôt  elle  elF  prife 
de  crampes  aux  jambes , aux  cuilles, 
agitée  par  de  violentes  convul- 
lions.  On  emploie  les  plus  grands 
caïmans,  les  bains,  fans  Fonger  à la 
piquure.  Rien  ne  la  foulage  , que 
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pour  quelques  inftans.  Un  hommo 
fenfc  , qui  n’ctoic  pas  Médecin,  ap- 
prend cet  accident , & ce  qui  étoic 
arrivé  : il  demande  du  vinaigre  chaud, 
fait  tremper  dedans  le  doigt  piqué  , 

6c  cetre  Icene  allarmancc  cetre  l'ans 
rcxour.  Qi.el  rapport  y a- 1- il  donc 
entre  une  fibrille  nerveufe  oftenfée 
au  doigt , les  violens  rpafmes  des  - 
parties  inferieures  du  corps,  qui  en- 
iliite  fe  trrnive  généralement  en- 
trepris ? comment  rendre  raifon  de 
ce  fait , &:  de  nombre  d’autres  ana- 
logues , que  par  le  principe  de  la  mu- 
tuelle correfpondance?  Quant  à l’effet 
heureux  du  vinaigre , chacun  fent 
qu’U  ne  fit  que  flupéfier  la  partie  bief- 
fcc , & que  la  Ilupeiir  fait  ceflèr  la 
douleur. 

Mais  je  dois  m’arrêter  particulié- 
rement à la  correfpondance  que  l’ef- 
tomac  &:  les  inteftins  ont  avec  toutes 
les  autres  parties  du  corps,  Plufieurs 
anciens  Médecins  en  ont  été  fi  per- 
fuadés , qu’ils  ont  établi  le  fiege  de 
l’ame  dans  l’eftomac  , 6c  l’ont  re- 
gardé comme  la  partie  direélrice  de 
toute  la  machine.  Van  - Helemont , 
dans  ces  derniers  temps  - ci  , plaça 
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Ton  a me  fcnfibîe  à lorificc  fupcricur 
tic  l’cftomac  \ &:  c’ctoic  de-là  , félon 
liîi  , quelle  répàmloit  , comme  de 
dcflTis  Ton  trône  , la  chaleur,  la  vie 
tk  la  fanté  à toutes  les  parties  du 
corps.  Quoique  cette  maniéré  de 
penfer  foit  un  peu  hyperbolique,  il 
n’ell  pas  moins  certain  que  rciiomac. 
V de  les  inteftins  ont,  moyennant  cette 
l'ympathid,  une  influence  conlidérablc 
lur  toute  l’cconomie  du  corps  hu- 
main ; en  voici  des  preuves  fenfibles. 

• Un  coup  porte  à la  région  ccreflomac 
peut  tuer  fur-le- champ,  comme  l’a  vu 
Sartholin.  Une  piquure  à l’orifice  fupé- 
■ xienr  dereflomac  fit  mourir  prompte- 
ment un  jeune  homme  , & un  voitu- 
rier , félon  van-Helemont.  Une  blef- 
fure  à l’eflomac  peut  donc  être  fuivie 
d’une  prompte  mort  ; mais  on  peut 
uutîi , par  la  voie  de  l’eflomac  &:  des 
inteftins,  rendre  la  vie  à un  homme 
prefque  mort  , comme  on  le  voit 
dans  les  cas  de  gens  noyés?  en  leur 
infmuant  de  l’air  , ou  en  leur  don- 
nant des  lavemens  d’eau  froide  j on 
en  a rappelle  plufleurs  à la  vie , 
moyennant  l’irritation  par  laquelle 
on  a ranimé  le  mouvement  de  ces 
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vifceres.  Cctrc  irritation  fe  faiUtiK 
aiillî  - tôt  fentir  atix  autres  parties  du 
corps,  en  a auiîi  réveillé  le  mouve- 
ment •,  & l’ame  , comme  aflbtipie 
(Se  prés  de  s’éteindre  , a repris  lès 
foncflions. 

Mais  cette  influence  de  l’eflomac 
(St  des  inccllins  fur  toutes  les  autres 
parties  du  corps  fc  mauifefte  encore 
par  nombre  d’autres  faits.  L’eftomae 
& les  intellins  font-ils  vivement  af- 
feefés  -,  on  voit  le  philolophe  celTer 
de  penfer  ; l’homme  le  plus  fin  de- 
vient ftupide  j le  plus  courageux  , 
un  lâche  ; le  plus  joyeux , l'ombre 
6:  taciturne  -,  la  vue  la  plus  perçante 
s’obicurcir -,  l’homme  le  plus  éloquent 
a la  langue  comme  glacée;  l’ouie  la 
plus  fine  devient  dure-,  la  beauté  la 
plus  attrayante  eft  flétrie.  Je  potttrois 
railcrnbler  ici  nombre  d’autres  preu- 
ves de  cette  fympathie  que  l’eftomac 
^ les  inteliins  ont  avec  le  relie  du 
corps  ; maK  c’en  eft  aflez  pour  mes 
vues. 

Cette  fympathie  ou  ccrtc  influence 
eft  donc  la  principale  caule  par  la- 
quelle les  cinq  altérations  que  j’ai 
marquées  , comme  autant  d’écarts 

N J 


298  dts  Maladies 

de  rétat  naturel , produifent  ce  nom- 
bre infini  de  ^4alauies  périodiques  : 
car  autant  certe  influence  diverlific 
ies  efrets  faluraircs  dans  l’crac  de 
fantc , autant  elle  les  varie  defavan- 
tageulement  dans  rétat  malade.  Ou 
ne  léra  donc  pas  étonne  que  tant  de 
maladies,  & flir  tout  les  périodiques, 
dérivent  de  l’état  altéré  de  l’eflo- 
mae  des  intellins.  Si  Je  voulois 
meme  me  livrer  à une  conicCcurc  , 
j’oferois  avancer  que  Tcn  ne  doit 
chercher  la  caufe  primordiale  des 
retours  de  ces  maladies , &:  des  in- 
tervalles libres  qu’elles  laificnt , que 
dans  la  llriuâ:ure  de  l’eftomac  & des 
inteftins  , &:  dans  rufage  réitéré  des 
ahmens  foîides  & fluides  que  l’on 
prend.  Ces  aiimens,  qui  contiennent 
des  pâmes  rerreufes  te  pénétrantes  , 
lailfent  auflî  dans  les  premières  voies 
des  reliquats  que  la  nature  ne  peut 
pas  toujours  réduire  , ni  aflimiler  au 
véritable  caradere  du  fluide  nutri- 
tif , que  nous  appelions  un  chyle 
d’une  nature  bénigne  6c  reflaurante. 

bout  de  cet  tain  période  la  nature 
trop  flirchargée  ou  trop  irritée  de  la 
prélence  de  ces  matières , lait  un 
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effort  plus  ou  moins  préjudiciable  au 
refte  de  l’économie  animale,  pour  fe 
dégager  de  ce  qui  molelle  les  pre- 
mières voies  ; le  mouvement  Tym- 
pathique  fe  communique  plus  loin  , 
félon  la  correfpondance  des  parties, 
en  raifon  de  la  quantité  ou  de  l’ac- 
tivité des  matières  olfenfantes , & 
de  la  force  vitale  des  parties  corref- 
pondantes.  C’elt  ainfi  que  les  alimens 
fluides  & folides  répandent  fecon- 
dairement  le  trouble  dans  l’économie 
animale.  Je  pourrois  appuyer  ces 
réflexions  par  une  (uite  d’autres  rai- 
fonnemens  aufîi  bien  fondés,  fi  elles 
n’étoient  fuftifantes  pour  ceux  qui  ont 
les  premiers  apperçus  de  l’économie 
animale  i mais  c’elt  alfez  de  ces  con- 
jedures. 


§.  C 1 1 1. 

^ I 

Les  métafîafes  ou  tranfpnrts  de  matières 
produifent  au(Jî  des  Maladies  pério- 
diques. 

J’ai  déjà  dit  que  des  tranfports  de 
matières  morbifiques  ou  acrimo- 
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nieufes  pnuvoient  donner  li'cu  à des 
Maladies  périodiques  locales.  Il  c(t 
certain  que  les  matières  que  la  nature 
tranfporte  fouvent  d’un  local  à l’autre 
n’y  font  pas  touiours  dépofées  avan- 
rageufement  ; or  ces  mcrallafes  ne 
font  que  trop  frequentes.  Le  célèbre 
Haller  a bien  démontré  que  le  tillh 
cellulaire  étoit  un  des  grands  moyens 
dont  fe  fervoit  la  nature,  pour  éta- 
blir une  inutuellc  corrcrpondance  des 
parties  , quoique  ce  foit  le  mouve- 
ment continuel  des  artères  & l’ac- 
tion des  fibres  mufculaires  qui  foient 
ks  premiers  mobiles  des  mcraflafes 
C|.îi  fe  font  par  cette  voie  Les  fibrilles 
jierveui'es,  même  les  plus  déliées, 
qui  rampent  dans  ce  tiO'u  , y iouent 
anili  un  très  grand  rôîe.  Il  n'efi:  donc 
pas  étonnant  que  la  douleur  foit  la 
conléquence  ou  du  pafîagc  de  ces 
matières  ou  de  leur  dépôt  i mais  la 
nature  fuivant  touiours  en  géné- 
ral les  premiers  pallages  libres 
qn’clie  a trouvés  pour  fe  dégager 
ae  ce  qui  la  moîeiloit , c’eft  donc 
au  même  local  qu’elle  jette  p..r  in- 
tervalles les  matières  often  l'an  tes , Ôe: 
c.e-là  les  retours  de  la  douleur  au 
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meme  local  ou  à la  même  partie. 
-Ainfi  Ton  voit  comment  ces  métaf- 
tafes  donnent  lieu  à des  Maladies  pé- 
riodiques. Les  cures  que  l’on  {air  tous 
les  jours , en  appliquant  un  moyen 
curatil  convenable  à l'endroit  fouf- 
frant  , prouvent  que  la  caiife  de  la 
douleur  étoit  occalionnce  par  un  vice 
local  , (oit  que  ce  vice  lût  dû  à la 
quantité , Toit  à la  qualité  de  la  ma- 
tière. 

C’eft  ainfi  que  Rabncr  s’eft  guéri 
d’une  migraine  dont  il  foufi-Voit  de- 
puis  quinze  ans , en  appliquant  des 
iangfues  à la  partie  fouffrantc.  Mau- 
rice Holfman  a fait  cefl'er  fans  retour 
les  convulfions  de  pluficurs  enfans  , 
en  leur  appliquant  un  vclicatoire  fur 
le  bas  ■ ventre.  Bartholin  de  d’autres 
ont  auflî  guéri  des  douleurs  locales , 
en  appliquant  le  cautere  aduel  lur 
la  partie  foufirante  11  Riut  cependant 
U fer  de  ce  moyen  , quoiqtie  tres- 
efficace,  avec  beaucoup  de  prudence , 
fur-tout  lorfqu’il  s’agit  de  l’appliquer 
fur  l'une  ou  l’autre  partie  du  crâne 
I/cxpériencc  a prouvé  que  la  dure- 
mere  pouvoir  en  être  offenfee  , de  le 
Ibjer  en  périr.  En  général,  iorfqu’on 
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fera  à portée  de  furprcndre  la  na- 
ture , & de  donner  une  libre  i'Jue 
aux  matières  qu’elle  a dépofces  Ions 
le  tiPrii  cutanée  , on  aura  lieu  d’ef- 
pércr  la  giiérilon  ccmplette  de  plu- 
lieuts  Maladies  périodiques  , & j’ofe 
avancer  qu’on  néglige  trop  ce  moyen. 

Néanmoins  il  ne  faut  pas  pcnier 
que  le  feul  tranfport  des  matières 
donne  très-fouvenc  lieu  à des  Ma- 
ladies périodiques  ; c’eft  ordinaire- 
ment en  vertu  de  la  correlpondance 
des  parties  qu’elles  fe  manifellenr. 
Lors  même  que  la  nature  fait  ces 
rranfports , les  moiivemens  (ympa- 
thiques  des  parties  y ont  quelque 
fois  la  plus  grande  part.  En  général 
il  ell  aflez  rare  que  les  tranfports  en 
(oient  la  caufe  unique. 
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TROISIEME  PARTIE. 

CHAPITRE  PREMIER. 

Méthode  curative  des  Maladies  périodiques. 


§.  CIV. 

De  la  cure  de  ces  Maladies. 

J’ai  apporté  tous  mes  foins  dans  les 
différcns  Chapitres  du  Livre  précé- 
dent , pour  déterminer  la  nature  de 
CCS  maladies , en  les  confidérant  fous 
la  forme  de  leurs  fymptômes  infi- 
niment variés.  On  a vu  que  ces  ma- 
ladies ne  font  pas  d’une  nature  (i 
incorr.prchenfible  qu’on  pourroit  d’a- 
bord le  croire.  Il  eit  évident  au  con- 
traire qu’elles  ont  entr’ellcs  une  liai- 
fon  &:  des  rapports  qui  en  condi- 
tucnt  une  efpcce  relative  à la  clallè 
principale  des  fîevres  périodiques.  J’ai 
tâché  de  développer  les  caufes  qui 
les  produifent , d’apres  une  expé- 
rience certaine  , je  les  ai  réduites  à 
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un  petit  nombre , que  chacun  peut 
facilement  faifir  , fans  avoir  beli:^!! 
de  s’occuper  de  théories  énigmati- 
ques : j’en  ai  cxpofé  les  figues  les 
plus  vrais.  11  me  relie  à parler  de  la 
maniéré  de  les  traiter  avec  luccès, 
conformément  aux  principes  évidens 
que  j’ai  établis,  de  aux  lignes  qui  les 
décelent.  Tout  homme  éclairé  voit 
d:  ja  que  les  procédés  qu'il  fatit  fuivre 
ont  pour  bafes  les  princijjcs  géné- 
raux de  l’art  iatrique  , de  que  c’cll 
en  faifant  une  jufte  application  de 
ces  principes  aux  cas  particuliers 
qifon  a lieu  d’attendre  une  lieureufe 
léuüîtc  , lorfquc  les  maladies  font 
prii'es  à temps.  On  n’attendia  pas 
fans  doute  de  moi  que  je  do-' ;:e  des 
jiiéccptes  particiilicrs  pour  chacun 
des  cas  prefque  infinis  de  ces  nia- 
ladies  j il  Faudroit  autant  de  c<>u.('eils 
que  de  fujets  qui  peuvent  en  cire  at- 
taqués. C’cll  d(mc  d’une  méthode 
curative  générale  que  le  Médecin 
éclairé  doit  tirer  les  lumières  donc 
il  a bclüin  , lorf'qu’il  eft  inîlruit  des 
eau  fies  de  des  lignes  de  ces  maladies. 
Or  je  n’ai  rien  omis  à ces  deux 
égards  ; fi  les  maladies  les  plus  or- 
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dinaires,  &:  que  les  Médecins  traitent 
tous  les  jours , leur  préfentcnt  tant 
d’exceptions  à faire  (’elon  la  conùi- 
tution  particulière  de  chaque  indi- 
vidu , le  genre  de  vie  , le  local  & 
nombre  d’autres  circon'dances  , on 
ne  i'era  pas  étonné  que  les  Maladies 
périodiques  leur  en  préfentcnt  pref- 
que  dans  tous  les  cas.  C>ependant  ces 
maladies  tenant  en  général  à une 
clafle  de  fièvres  très- ordinaires  , ou 
participant  quelquefois  au  caraélere 
des  épidémies  connues  , ne  pré- 
fentent  pas  tant  de  difficultés  qu’on 
le  croiroit  d’abord , lorfqw’il  s’agit 
de  les  traiter.  Ainfi  je  me  borne 
aux  vues  pratiques  que  je  vais  ex- 
pofer  , perfuadé  qu’elles  fuffiront  à 
ceux  qui  ont  mûrement  réfléchi  fur 
les  détails  de  ma  fécondé  partie* 


§.  cv. 

Réglés  pour  la  cure  de  ces  maladies. 

î. /import ANGE  de  la  matière  exige 
dc'.nc  que  je  donne  ici  des  rcgles 
générales  pour  établir  folidemeiu  la 
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vraie  méthode  curative  , &r  fa're, 
triompher  de  ces  ma*!adies  par  la  Juite, 
appiication  qu’on  tera  de  ces  prin- 
cipes. Or  ceci  fera  d’autant  plus  fa- 
cile , que  ces  principes  font  fort 
fimplcs  & faciles  à mettre  en  ufape 
après  les  détails  de  ma  l’cconde  partici 
je  les  réduis  donc  à ces  trois  ci. 

1^^  Prendre  les  moyens  d’expulfer 
de  l’eftomac  & des  inteftins  les  im- 
puretés niiifibles  qui  y réfidenc. 

Diminuer  la  trop  grande  irri- 
tabilité de  CCS  parties  nobles,  & leur 
rendre  au  contraire  leur  force  na- 
turelle. 

3°  Donner  une  libre  ilTlic  , de 
maniéré  ou  d’autre,  au  tranl'port  des 
matières  nuifibles,  s’il  paroît  qu’il  y 
ait'  une  telle  métaftafe. 


§.  C V I. 

Diff'èrens  procédés  pour  fiùvre  le  premier 
principe. 

Pour  f livre  ce  premier  principe  , il 
faut  d’ab'.ird  s’occuper , dans  chacune 
de  ces  maladies , de  dégager  les  pre- 
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mieres  voies  des  impuretés  qui  y ré- 
fideiit.  Il  ell  cependant  podibie  que 
dans  l’un  ou  l’autre  cas  la  trop  grande 
irritabilité  en  (oit  la  feule  caufe  , 
comme  ie  l’ai  dits  mais  ces  cas  i'ont 
fort  rares  ; d’ailicurs  ces  impurc:és 
contre  nature  peuvent  s’y  trouver 
réunies  , comme  une  fuite  de  la  l'oi- 
bielle  de  l’cldomac.  Il  n’eft  donc 
jamais  préjudiciable  de  commencer 
la  cure  de  ces  maladies  par  les  éva- 
cuations , au  lieu  qu’il  y a le  plus 
grand  danger  à les  négliger. 

Mais  il  y a diîTérens  moyens  de 
dégager  l’cftomac  & les  inteilins  de 
ces  impuretés.  1®  Les  vomitifs.  2°  Les 
laxatifs.  3"  Les  lavernens.  4*^  Les  fric- 
tions de  fiibftances  purgatives  au  bas- 
ventre.  50  Faire  mourir  & fortir  les 
vers;  voilà  les  difFérens  procédés  par 
lefquels  on  peut  fnffifamment  net- 
toyer les  premières  voies.  Reprenons 
à préfent  chacun  de  ces  articles  , 
pour  les  préfenter  d’une  maniéré 
claire  6c  diiàinde. 
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§.  VII. 

y omijjement. 

X;F,  meilleur  moyen  de  faire  ce.icucr- 
cil  fani  contrcclic  un  vomiiif,  lorf-. 
qu’il  n’y  a aucune  raifon  qui  empcchc’ 
de  i’adminirtrer.  Il  opéré  beaucoup' 
mieux  que  tous  les  autrci  évacuacifs-) 
car  le  principal  licge  de  ces  impuretés 
cil  l’cftomac  , a'u  moins  ordinaire- 
ment. bii  pareils  cas  un  fcul  vomitif 
fait,  allez  l'ouvcnt , évacuer  ce  qu’on 
ne  feroit  pas  forcir  en  pluficurs  fois 
avec  les  autres  médicamens.  L’expé- 
rience cil  ici  de  mon  côcé,  & nombre 
d’exemples  prouvent  l’avantage  fin- 
g'ilier  des  vomilfemens  dans  les  Ma- 
ladies périodiques. 

Wolf  rapporte  qu’un  vomiflémcilt 
fponrance  de  hile  a -fait  cclfer  une 
apoplexie  , à laquelle  lutcéda  une 
parfiiic  lanté.  AcL  natur.  curiofor. 
V.  /.  obfcr.  \V  cdcl  , Charles  , 
Frédéric  Hoffman  , van  - Sv.'icren 
vantent  l’avanrag?  du  vominé-nent 
dans  les  cas  d’ép.iepfic.  Reufncr 
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triompha  d’un  romnambnlifme  , par 
les  vomiircmens.  Octhens , Urunncr 
firent  aufti  ceifer  par  cc  moyen  !a 
-lanfe  convulfive  de  S.  Vie.  Evv'ald 
Kibc,  Mcm.  de  Suède, 300. 
Fournier,  Pome  , Vandermonde  gué- 
rirent ainfi  l’aveuglement  & la  nyda- 
lopie  -,  Monro  , (on  mal  d’yeux  pé- 
riodique ; Greulich  , Neuhold  , des 
douleurs  de  dents  périodiques?  '‘^/ep- 
fer  , la  perte  de  mémoire  ; R;dlei  , 
la  ' coqueluche  ; Maier , le  crache- 
ment de  f’ang.  Cent.  3.  4.  jfag.  3 : > 5 
Gœrlitz  ? le  hoquet  : Je  n’en  cirerai 
pas  d’autres  exemples  , quoiqu’ils 
foient  très  nombreux. 

I.  En  adminidrant  le  quinquina 
après  -avoir  Fait  vomir  de.ix  ou 
trois  Fois , on  eft  Fur  de  guérir 
la  coqueluche  ; le  quinquina 
doit  être  donné  Foir  & matin  , 
à doFe  médiocre  aux  enFans. 
Traduci, 

Mais  il  n’cfl:  pas  indifférent  de 
favoir  comment  on  doit  FuFcirer  un 
vomifTement.  En  (uppoFant  qu’il  n’y 
ait  pas  de  caules  qui  empêchent  d’uFer 
d’un  vomitiF  -aéfiF,  il  Faut  , malgré 
cela , s’y  prendre  d’abord  avec  don- 
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ccur  : le  premier  elfer  réglera  le  pro- 
ccuc  nliéricur  que  l’on  doit  tenir. 
Noos  avons  actuellement  des  vomi- 
tifs de  différentes  clpeces  , inconnus  . 
des  anciens , & que  nous  pouvons 
employer  félon  les  effets  que  nous 
en  attendons,  fans  en  craindre  les 
conféquences , ôc  fans  caufer  d’aver- 
fion  aux  perlonnes  délicates.  L’ipé- 
cacuanha  de  le  tartre  flibic  peuvent 
remplir  routes  les  vues , en  ce  qu’on 
en  réglé  les  dofes  comme  on  le  veut. 

11  y a des  Médecins  qui  ont  recom- 
mandé de  joindre  quelques  grains  de 
rhubarbe  à huit  grains  d’ipécacuanha,  . 
pour  mieux  en  aflurer  l’effet , & ils  i 
ont  attribué  à cette  addition  les  heii- 
reufes  conféquences  qu'ils  en  ont  vues  î 
mais  il  efl:  prouvé  que  fix  grains  c-e 
cette  racine  bien  pulvérifée  , ont 
'autant  d’efficacité  que  trente,  éc  fans 
cette  addition  , qui  eft  abfolumcnc 
inutile.  Samuel  Pye  en  a meme  ref-  j 
treint  la  dofe  à deux  grains,  de  a j 
obfervé  , par  nombre  de  faits , que 
cette  racine  ainli  adminilfrée  , non- 
feulement  fufeite  un  vomiflement 
fuffilant  , mais  qu’elle  opéré  avec 
douceur  & beaucoup  de  fuccésj  dci 
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forte  qu’on  peut  , de  cette  manieic , 
en  Faire  prendre  aux  en  Fans  , & 
ineme  aux  Femmes  grolfes , (ans  le 
moindre  rifque.  Obferv.  Londin.^art.  I. 

p.  i20. 

Il  y a des  Médecins  qui  ne  fe  Font 
pas  de  Fcrupule  d’ordonner  jufqu’à 
douze  grains  d’ipécat  iianha  , même 
à des  enFans , lans  réfléchir  que  de 
fl  Fortes  dol'cs,  loin  de  Faire  vomir 
avec  Fucccs,  meteenr  reilomac  dans 
un  ctar  (paFniouiquc , où  il  louftVe 
•beaucoup  , & ne  rejette  prtfajUe 
rien  ; les  lu  jets  Font  pris  d’anxictés , 
&■  comme  étran^ics  dans  ces  crifes  , 
fl  malhenreufemcnt  ce  vifeere  ne  fe 
décharge  pas  allez  promptement  , 
ou  fl  le  médican-ient  ne  prend  pas 
la  voie  des  intcFtins  ; ce  qui  ar- 
rive allez  iduvent , & fait  manquer 
en  partie  l’clfet  qu’on  en  atrendoit  : 
l’eftomac  ne  peut  rien  rejetrer,  qu’au- 
rant  qu’il  cft  dans  une  direélion  per- 
pendiculaire avec  l’œsophage.  Si  au 
contraire  il  fait  avec  ce  conduit  un 
angle  qui  en  intercepte  le  pallage , 
il  eft  impollible  qu’il  rejette  rien  ; &: 
c’eft  par  la  même  raifon  qn’il  eft 
dbuvent  dangereux  de  vouloir  faire 
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vomir  ceux  qui  ont  l’eftomac  trop  | 
plein  , parce  que  ce  vifccre  n’elt  plus  i 
alors  dans  une  diredion  verticale  ' 
avec  i’œfophage.  Ce  que  je  dis  dcjji 
cette  racine  doit  s’appliquer  au  tartre 
llibié,  dont  je  vais  parler,  & à tous 
les  autres  vomitifs.  On  voit  tous  les 
jours  des  gens  étonnés  que  quatre  ou 
lix  grains  de  tartre  ifibié  n’aient  pas 
pas  fait  vomir  termalade;  &:  Ton 
ne  rédcchit  pas  que  ces  fortes  doles 
font  juftement  le  moyen  d’empècher 
leilomac  de  le  décharger  par  l’oelo” 
phage. 

Pour  moi  j’ai  le  plus  fouvent  pro- 
cédé avec  modération  pour  faire 
vomir , &:  je  puis  aiTurer  que  deux 
grains  d’ipécacuanha  ont  bien  rempli 
mes  vues,  s’il  étoit  bien  trituré  , 
fans  mélange  de  la  partie  interne 
qui  en  arrête  néceliaircment  l’efict. 
Quant  à cette  racine  , qui  n’eft  pas 
triturée  avec  la  même  précaution  , 
jer  ai  adminiftrée  jnfqu’à  fix  &:  même 
dix  grains  , à des  lUjets  robuftes  , 

&:  j’ai  fait  évacuer  fins  aucune  an- 
xiété. 

Charles  Giunella  imagina  en  Italie 
un  autre  procédé  pour  faire  vomir 

avec 
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avec  cette  racine , comme  on  le  voit 
dans  les  Dljjert.  pratlc.  de  Haller  , 
/.  y.  p.  95.  Il  preferivoit  d’y  faire 
une  décodHon  , que  l’on  pou  voit 
garder  pendant  la  nuit  fur  de  la 
cendre  chaude  , pour  en  boire  à 
petite  dofe  le  matin,  & fe  faire  ainfi 
vomir  peu-à-peu,  autant  qu’on  le 
jugeroit  à propos.  Ce  procédé  crt: 
fans  doute  bien  vu  fort  utile  , 
pnifqu’il  ne  donne  aucun  fujet  de 
craintes  ; mais  on  peut  tout  fimplc- 
ment  jetter  de  l’eau  bouillante  fur 
certaine  dofe  de  cette  racine  groffié- 
rement  pilée,  la  lailTer  infidcr  comme 
du  thé,  la  prendre  de  la  même  ma- 
niéré , &:  en  tirer  les  mêmes  avan- 
tages,. 

Ainfi  lorfqu’il  y a des  impuretés 
dans  les  premières  voies , fi  elles  font 
faciles  à évacuer  & en  petite  quan- 
tité , ou  lorfqu’il  le  trouve  des  caufes 
majeures  qui  empêchent  d’ufer  de 
vom.  if  un  peu  aéHf,  comme  une 
très  grande  fenhb.'lité  aux  inteftins , 
un  viCc  (cnfible  à la  poitrine,  une 
grofléiîc , ^c.  il  faut  prendre  !e  parti 
de  ne  fai:  s vomir  qu’avec  beaucoup 
de  modération  ; on  aura  l’avantage 
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•de  ne  pas  rebuter  le  malade,  &■  d’o- 
pérer une  guérifon  qui  , fans  cela  , 
deviendroit  impoffible.  Quand  bien 
même  on  ne  fufeiteroie  qu’un  foible 
vomilîement  , le  médicament  dif- 
Toudroit  les  impuretés  des  premières 
voies , &:  les  difpoferoit  à être  pré- 
cipitées par  les  voies  inférieures,  ou 
à être  évacuées  par  le  haut  avec  une 
nouvelle  dofe  de  vomitif.  Quelque 
fncccs  que  Thomibn  ait  eus  d’autres 
médicamens  , pour  produire  le  même 
effet , comme  on  le  voit  dans  les 
Mim.  d' Edimbourg  y t.  V ^ p.  ^ ils  ne 
l'ont  pas  fl  fûrs  que  Tipécacuanha. 

Si  au  contraire  il  y a beaucoup  d’im- 
puretés dans  les  premières  voies , il 
eft  nécelîaire  de  faire  évacuer  avec 
plus  de  force  ; car  ces  impuretés 
étant  la  caufe  principale  de  ces  ma- 
ladies , Ôc  fixées  dans  les  premières 
voies  , on  ne  guérira  le  malade 
qu’autant  qu’on  les  aura  totalement 
cxpulfées.  Or  c’eft  ici  que  le  tartre 
ffibié  devient  de  la  plus  grande  uti- 
lité j il  difpofe  très  - bien  l’ellomac 
au  vomiffement  , fans  fufeiter  des 
mouvemens  trop  pénibles.  Mais  pour 
cet  effet  on  en  diflbudra  deux  ou 


Périodiques.  5 1 5 

trois  grains  dans  de  l’eau  chaude , 
pour  en  prendre  le  matin  à petite 
dofe , 6c  aiïcz  pour  vomir  conve- 
nablement. 

Adez  fouvent  il  eft  même  très- 
avantageux  d’employer  des  vomitifs 
plus  énergiques  : le  verre  d’antimoine, 
par  exemple  , mafquc  avec  de  la 
cire  , opéré  avec  plus  d’aclivire  , & 
ne  peut  être  préjudiciable.  On  l’a  vu 
guérir  une  épilepfie  périodique,  6c 
autres  maladies.  Comment,  de  P<eb.  in 
med.  gejiif.  t.  IP  p.  79.  C'efl:  au  fort 
vomilîement  qui  rélulra  de  fon  ufage , 
qu’on  a attribué  la  cure  de  ces  ma- 
ladies, 6c  avec  raifon.  On  l’admi- 
niftre  depuis  un  grain  jufqu’à  quinze. 
Puifque  j’en  parle  ici  / ij.’ajouterai 
qu’il  fera  bon  d’en  faire  trois  dofes , 
chacune  de  fix  grains,  pour  les  adul- 
tes , 6c  d’en  prendre  le  meme  jour , 
matin,  une  dofe  chaque  heure;  mais 
en  confultant  la  force  des  fujets.  ^ 

Quàiqu’il  faille  beaucoup  de  pru- 
dence pour  l’emploi  de  ce  médica- 
ment, comme  on  peut  le  voir  par 
ce  qui  en  ell  dit  dans  le  Traite  de 
la' Dyirenteric  de  M.  Zimnurmann  , 
6c  dans  le  Journal  de  Médecine' de 

O2 
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Stockholm , ce  feroit  mal  - a - propos 
qu'on  m’objedcroit  ici  de  recom- 
mander un  médicament  auiïî  adif. 
Comme  je  crois  parler  à des  gens 
réfléchis,  & d’apres  l’expérience  qui 
en  a été  faite  en  plufieurs  circonf- 
tances  , avec  les  plus  grands  fiicccs, 
robjeélion  tombe  d’elle  - meme.  Le 
confeil  que  je  donne  ne  paraîtra  pas 
dangereux , li  l’on  a vu  par  expé- 
rience combien  les  impuretés  des 
premières  voies  font  fouvent  difficiles 
a fortir , ou  plutôt  combien  il  eft 
même  difficile  de  leur  donner  le 
moindre  mouvement  avec  tous  les 
fondans,  les  laxatifs  «Sc  les  vomitifs 
ordinaires , dont  elles  éludent  l’efii- 
cacité.  Je  ne  vois  rien  de  plus  ab- 
furde  qu'un  Médecin  qui  , appelié 
au  lit  d’un  malade  pour  le  guérir  , 
a la  fimplicité  de  le  laiffer  en  proie 
à la  maladie  , plutôt  que  de  faire 
choix  d’un  médicament  qui  peut  le 
guérir,  quoiqu’avec  quelques  heures 
de  trouble  & d’anxiété.  Ménager  à 
propos  les  forces  d’un  malade  , c’eft, 
j’en  conviens  , montrer  du  difeer- 
nement  & de  la  prudence , & j’ap- 
prouve le  Médecin  qui  ne  les  attaque 
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pis  fans  canfe , &:  qui  fait  bien  cf- 
timer  les  proportions  qui  fe  trouvent 
entre  ces  forces  & l’effcîc  d’un  médi- 
cament ; mais  je  le  blâme  d être  trop 
ibiU  lorfqiie  le  mal  demande  d’etre 
aUftq'’é  avec  force  ou  fans  délai. 

Quant  aux  vomitifs  que  je  viens 
d’indiquer,  il  fuit  les  réitérer  avec 
prudence , tant  que  hs  impuretés 
réfiJeronc  dans  les  premières  voies. 
Si  un  feul  vomitif  ne  fufîic  pas , on 
en  ordonnera  une  fécondé  dofe  à un 
intervalle  proportionné  aux  forces 
du  malade  5 mais  il  eft  rarement 
befoin  de  palier  la  troificmc  dofe. 
Je  n’ai  pas  befoin  d’écrire  ici  com- 
ment il  faut  les  préparer  , ou  en 
combiner  l’ufage  avec  des  médica- 
mens  réfoluiifs  & préparatoires  : je 
liippofe  le  Icdcur  inflruit  à ccc 
egard. 

C’cll  au  commencement  de  la  cure 
qu’il  faut  adminiftrer  ces  vomitifs. 
Cependant  fi  la  maladie  a fes  pé- 
riodes bien  fixes  &:  déjà  connus,  fur- 
I tout  s’ils  font  éloignes  les  uns  des 
autres,  on  ne  les  prefciira  qu’à  l’ap- 
I proche  du  temps  des  accès  : c’cll  ainfi 
i que  van-Svieien  ell  parvenu  à guérir 
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une  épilepfie  qui  récidivoit  tous  les 
mois , &:c. 


i C V I I I. 

Second  moyen  d’évacuer. 

Les  purgatifs  inurnes. 

Le  fécond  moyen  d’expulfer  les  im- 
puretés  des  premières  voies  , font 
les  purgatifs.  Je  ne  m’arrêterai  pas 
beaucoup  fur  la  méthode  qu’il  faut 
fuivre  ; elle  eft  affez  connue  5 mais 
je  ferai  quelques  réflexions  fur  l’effet 
particulier  de  quelques  médicamens. 

Lorfqu’il  s’agit  d’expulfcr  la  bile  , 
&:  fur-tout  la  bile  noire,  on  ne  peut 
fe  fervir  de  meilleurs  moyens  que  la 
magncfie  & la  crème  de  tartre.  Cette 
humeur  en  eft  plus  furcment  ex- 
pulfce  que  par  tout  autre  médica- 
ment. Je  me  rappelle  à ce  fnjet  une 
maladie  périodique  des  plus  vio- 
lentes , produite  par  l’effet  de  l’atra- 
bile  , & pour  laquelle  on  avoit  mis 
prcfque  tout  en  ufage.  Les  purgatifs 
de  toute  efpecc  , les  médicamens  les 
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plus  recherchés  paroiffbient  plutôt  ag- 
graver le  rrial  que  de  le  diminuer. 
Enfin  un  médecin  renomme  fut  ap- 
pelle j il  preferivit  pendant  huit  jours 
de  fuite  une  dofe  compofée  de  mag- 
néfie  une  dragme  ^ crème  de  tartre  un 
fcrupiilz  \ à prendre  le  matin  avec  de^ 
i’eau  de  Seker.  A peine  s’étoit-il  pafîc 
trois  jours,  que  le  malade  commença 
à rendre  des  fellcs , qui  réitérèrent 
fi  fouvent  , qu’au  neuvième  jour  il 
fs  trouvoit  fort  affoibli.  11  évacua 
par  CCS  felles  une  quantité  prodi- 
gieufe  de  matières  extrêmement  fé- 
tides i &: , tout  abattu  qu’il  étoit , ces 
évacuations  le  foiilagcoicnt  tant  , 
qu’à  chaque  fois  il  fe  Icntoic  mieux. 
Enfin  au  neuvième  jour  il  fut  dé- 
livré de  fit  fàchcufè  maladie  pério- 
dique , qui  avoic  rcfifié  à tous  les 
autres  rnédicamens. 

On  fera  fans  doute  furpris  que  je 
fade  tant  d’éloge  de  la  magnefie  , 
que  certain  nombre  de  Médecins 
regarde  comme  une  terre  calcaire , 
inerte  ôc  méprifablc;  mais  la  con- 
viélion  de  l’expérience  m’y  oblige  , 
&■  je  croirois  manquer  à mon  devoir 
fi  je  cachois  les  avantages  fignalés 
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que  i’en  ai  tirés  depuis  plufieurs  an- 
nées. Je  conviendrai  même  que  la 
magnéfie  , conformément  aux  idées 
qu’on  m’en  avoic  données  dans  les 
écoles , fut  long- temps  pour  moi  un 
médicament  méprifable  , &■  que  ce 
ne  font  cjue  les  expériences  de  plu- 
fieurs Médecins  , entr’antres  le  cas 
que  je  viens  de  rapporter , qui  m’ont 
ouvert  les  yeux.  Mais  je  n’ai  que 
trop  fouvent  obfervé  par  la  fuite  , 
que  c’eft  un  excellent  moyen  pour 
chafler  la  bile,  fur  - tout  fi  on  la 
mêle  à partie  égale  avec  la  crème 
de  tartre.  Il  en  réfulte  une  efpcce  ' 
de  fel  neutre  d’un  caraélerc  très- 
doux  , de  un  purgatif  préférable  aux 
antres  médicamens  delà  même  claflc, 
quelque  choix  qu’on  fafle  de  ceux- 
ci. 

Je  n’ignore  pas  que  des  Médecins 
du  premier  rang  ont  prétendu  que 
les  abforbans  étoient  préjudiciables 
dans  les  mialadies  bilieufes  , excepté 
les  acides , qui  font  les  meilleurs  mc- 
dicamens  antibilieux  ; de  qu’ainfi  ces 
ablorbans  s’emparoient  dans  les  pre- 
mières voies  de  ce  qui  pouvoir  le 
plus  cfficaccmeit  dorapier  la  bile. 


Périodiques.  3 1 1 

Mais  quel' eft  l’homme  éclairé  par 
une  fiiine  pratique  qui  n’apperçoit 
pas  que  ces  réflexions , pardonnables 
aux  Chymiltes  , occupés  de  leurs 
Fourneaux  , ne  font  pas  le  réfultat 
de  rexpérience  auprès  du  lit  des  ma- 
lades ? En  effet  rexpérience,  qui  ne 
peut  être  qu'une  par  - tour , n elle 
eff  vraie  , n’a  jamais  fuggéré  une 
pareille  réflexion.  Pour  moi  , s’il 
lu’eff;  permis  de  dire  mon  avis  , je 
dirai  au  contraire  à ces  Chymiffes 
qu’en  me  rappellant  les  laits  de  mon 
expérience  , j’ai  vu  la  magnéfie  em- 
ployée avec  la  crème  de  tartre  , dans 
les  maladies  bilieufes  , faire  évacuer 
la  bile  avec  de  plus  heureux  fucccs 
que  tous  les  medicamens  qui  font 
fiippofés  devoir  produire  le  meme 
effet , ou  la  corriger  en  améliorer 
le  caractère.  Cette  humeur  devient 
un  ennemi  fi  opiniâtre  , li  incoer- 
cible, lors  qu’une  fois  elle  s’eft  épan- 
chée hors  de  fon  cours  naturel  , ou 
qu’elle  a contracté  une  altération  fen* 
fible  , que  tous  les  médicamens  qui 
doivent  l’arrêter  ou  la  corriger  n’ont 
jamais  que  des  effets  fort  douteux  , 
tandis  que  les  médicamens  qui  peu- 
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vent  chafTer  cet  ennemi  hors  du 
corps  fans  trouble  eonfidérable 
fans  délai  , deviennent  infiniment 
plus  avantageux.  Voilà  ce  que  je 
devois  dire  fur  ce  médicament  , à 
des  gens  qui  ne  fe  laifiént  pas  guider’ 
par  les  préjuges  ou  par  de  vaines 
théories,  qui  n’ont  que  trop  fait  de 
tort  à la  Médecine  Pratique. 

Mais  la  magnefie  n’en  efl-  pas 
moins  un  rcmede  qui  exige  beaucoup 
de  prudence  lorfqu’il  s’agit  d’en  faire 
iifagc  i car  adminiftrée  mal  à-propos 
elle  peut  faire  autant  de  mal,  qu’elle 
devient  avantageufe  lorfqu’on  la 
prend  à propos.  A cet  égard  elle  a 
les  avantages  &:  les  défavantages  de 
tous  les  moyens  curatifs  que  la  Mé- 
decine emploie.  Ainfi  le  mal  qui  en 
refukeroit  ne  devroit  ctre  attribué 
qu’à  celui  qui  la  preferir. 

Si  l’on  veut  s’en  fervir  avec  la 
crème  de  tartre  , comme  purgatif, 
on  en  prendra  toutes  les  heures  une 
dofe  de  deux  dragmes  avec  autant 
de  creme  de  tartre  : trois  dolcs  ainfi 
régk'es  fuffiront  pour  un  adulte  , 
mais  il  cfl:  de  cas  où  il  en  faudra 
davantage.  11  ck  prclque  inutile  que 
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j’avertifie  ici  qu  clic  ne  fera  pas  ad- 
miniftree  (ans  fuccès  dans  les  cas  où 
les  acides  molellcnt  les  premières 
voies. 

Un  fécond  avis  qne  j’ai  à donner 
ici  , efl  de  ne  jamais  adminiftrer  en 
une  feule  dofe  la  quantité  du  pur- 
gatif qu’on  veut  faire  prendre  lorf- 
qu’il  faut  chafler  des  impuretés  des 
premières  voies;  en  outre  d’y  joindre 
toujours  un  peu  de  quinquina.  L’ex- 
périence P ic  cette  addition 


beaucoup  plus 


rend  les 


prompts  , plus  doux  , & qu’ils  net- 
toient mieux  les  premières  voies  : 
pris  même  fcul  le  matin  à la  dofe 
d’une  dragme,  le  quinquina  procure 
ordinairement  une  felle  , quel- 
quefois plufieurs,  comme  je  l’ai  vu.' 
D’autres  Médecins  l’ont  égalcritent 
obfervé.  L’addition  du  quinquina  ne 
doit  donc  ])as  être  négligée  avec  les 
autres  purgatifs  ; mais  elle  eft  effen- 
tiellement  néceflaire  dans  les  Ma- 
ladies périodiques. 


O < 
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§.  CIX. 


Troificme  moyen  d’évacuer. 

Lave  mens  purgatifs. 

Le  troifieme  moyen  de  fliire  éva- 
cuer les  impuretés  des  premières  voies 
font  les  lavemens.  On  ne  fait  pas  en 
Allemagne  alFez  d’ufage  de  ce  moyen 
curatif , qui , employé  à propos , pré- 
vient quejc|uefois  le  plus  grand  dan- 
ger , en  dégageant  les  gros  inteftins 
des  matières  endurcies  qui  y féjour- 
nent  , & ne  cedent  pas  toujours 
alTez  promptement  à l’effet  des  pur- 
gatifs pris  par  la  bouche.  Les  matières 
qu’on  infinue  avec  les  lavemens  ra- 
niment l’irrifabilité  ; & le  mouve- 
ment p-'riftaltique  de  ces  vifccres  les 
oblige  ainfi  à fe  décharger  des  ma- 
tières qui  y font  adhérentes  , & ren- 
dent l’eô'et  des  autres  purgatifs  plus 
libre  & plus  complet. 

Les  lavemens  deviennent  fur-tout 
utiles  lor’que  ce  font  des  matières 
tenaces , durcies , qui  donnent  lieu  à 
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des  Maladies  périodiques.  Envain  ad- 
miniftreroit-on  alors  nombre  d’autres 
purgatifs  par  les  voies  rupcricures, 
ils  ne  font  pas  en  état  de  dilToudrc 
&■  de  détacher  ces  matières  logées 
dans  les  cellules  où  elles  réfident  de- 
puis long- temps.  Si  d’un  autre  côté 
les  lavemens  n ^ j ''  j 


ces  matières 


tinées , au  moins  ils  les  humccîent, 
les  détrempent , les  divilent  & les 
préparent  à l’effet  des  autres  pur- 
gatifs. 

Je  penfc  que  les  lavemens  pur- 
j^atifs  réitérés  font  auflî  très-propres 
a fondre  ces  phlegmes  vifqueux  , 
qui  accompagnent  toujours  les  vers, 
& à détruire  leurs  nids , qui  font 
ordinairement  la  caufe  qu’on  ne  peut 
expulfer  totalement  ces  infedes. 

Les  Mémoires  de  Berlin  ' rappor- 
tent l’exemple  d’une  femme  qui  , 
affligée  d’un  mal  d’eftomac  pério- 
dique , en  fut  délivrée  par  des  la- 
vemens réitérés.  J’ai  auflî  guéri  une 
cpilepfie  par  l’ufage  journalier  de  ce 
moyen  curatif  : pour  ne  pas  parler 


I.  Ada.  med.  Berolin.  Dec.  i.  vol, 
P III.  /.  S7. 
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d’autres  maladies  dont  il  a triomphé. 

Si  donc  on  veut  preferire  les  la- 
vemens  que  je  recommande  , on  fe 
rappellera  ce  que  Gaubius  a écrit  au 
rujec  de  ces  moyens  curarih  : de 
concinn.  Formulis , p.  344..  Sans  omettre 
ce  qui  a été  dit  lur  leur  ufage  avan- 
tageux dans  les  maladies  du  bas- 
ventre,  par  Jean  Kaempf&r  Ton  fils, 
de  infarcllbus  vafor.  ventric.  Bafil.  1751* 
Daniel-Emile  Koch  , de  'mfcirci.  vafor. 
infini,  venir.  Argentorati  17  5 Jean- 
Georges  Schmidt,  de  concrcment.  nier. 
Bafil.  1753.  Jean  - Frédéric  Ehvert , 
de  infnrB.  venar.  abdom.  Tubingæ  1754. 
Gottlieb-Benjamin  Faber,  expofit, 
nov.  Mithod.  Kaernpf  ad  morhos  chro-^ 
nicos , ibid.  1755.  On  lira  avec  profit 
ces  ouvrages  faits  avec  le  plus  grand 
foin  j j’y  renvoie  donc  le  ledeur , 
pour  éviter  toute  prolixité. 
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§.  ex. 

Qnatricme  moyen  d’évacuer. 
FrïÜLons  purgatives  fur  le  bas  - ventre. 

Le  qnatrrcme  moyen  de  faire  eva- 
cucr  les  impuretés  du  bas-ventre  cft 
de  irotter  la  région  ombilicale  avec 
des  médicau'cns  purgatifs  ou  laxatifs. 
La  peau  doit  être  confidéréc  comme 
un  crible  , perce  d’un  infinité  de 
porcs  abforbans , par  Icfqucls  on  peut 
porter  dans  l’intérieur  toute  fubr- 
tancc  fluide.  L’huile  a ici  beaucoup 
d’avantage  ; car  elle  pénétré  beau- 
coup plus  facilement  dans  ces  pores  : 
c’efl;  pourquoi  on  en  fait  ordinai- 
rement l’excipient  avec  lequel  on 
veut  infinuer  des  médicamens  par 
la  fuperficie  du  corps. 

Si  donc  il  s’agit  d’expulfcr  les  im- 
puretés du  bas  - ventre  par  des  mé- 
dicamens externes,  on  joindra  l’huilc 
à l’onguent  d’Althea  , qui  , bien 
frotté  î'ur  la  peau  , eft  capable  de 
fondre  ainfi  les  matières  obft ruantes. 
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&■  de  les  Faire  couler.  S’il  fs  trouvoic 
trop  foible , on  y mêlera  partie  égale 
d’onguent  anhanite  ; alors  ce  mé- 
lange bien  Frotté,  & totalement  in- 
(inué  dans  la  peau  ne  manquera  pas 
de  lâcher  le  ventre.  Boerhaave  a 
publié  differentes  formules  de  pa- 
reilles friâiions,  mais  déilinées  par-^ 
tieuliérement  aux  maladi-s  vermi- 
neules.  On  pourra  neanmoins  s’en 
fervir  avec  avantage  dans  ces  cas- 
ci.  Lorfqu’on  ne  veut  qu’une  feule 
matière  pour  ces  friclions  , on  pré- 
férera l’huile  d’olives  : non-feulement 
elle  s’infinue  dans  la  peau  avec  fa- 
cilité , elle  lâche  aullî  le  ventre  avec 
douceur , & l’on  a rien  à craindre 
de  fes  effets  : mais  il  faut  trotter 
long  temps  , fur-tout  lorfque  les  em- 
banas  ou  les  obffruclions  du  ventre 
ont  pour  caufe  des  fpafmcs  du  b.i‘- 
ventre  de  des  intcliins.  Oliver  fit 
connoîrre  le  premier  , parmi  les  mo- 
dernes , l’avantage  de  l’huile  dans 
les  cas  d hydropilie  , d’autres  Mé- 
decins célébrés  en  ont  vu  auffi  de 
bons  effets  •>  & mon  expérience  m’a 
prouvé  qu’elle  n’y  ctoit  pas  inutile 
en  pluficurs  cas  , lorfque  l’hydro- 
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pifîe  eft  générale.  Vogel  remarque 
que  Dioicoride  s’etoit  déjà  fervi 
d’huile  d’olives  extérieurement. 

Quant  à la  man’ere  de  faire  ces 
fridions , il  faut  un  linge  chaud  &: 
bien  fec  ; on  frotte  à différentes  re- 
prifes  J jufqu’à  ce  qu’on  ait  infinué 
afTez  de  matières  pour  lâcher  le 
ventre.  Si  on  joint  des  purgatifs  à 
l’huile  , comme  l’alocs  , l’arthaniie  , 
en  prendra  garde  d’en  trop  inhnuer; 
car  il  en  réfultcroit  des  f perpurga- 
tions  , fuivies  de  défaillances. 

Souvent  même  il  fuffit  d’appliquerdes 
matières  purgatives  fur  le  ventre  : un 
cataplafme  d’Aloés , Alhandal,  fiel  de 
bœuf,  &c.  lâchera  effedivement  le 
ventre.  On  peut  aulli  fufeiter  des  vo- 
miffemens , par  l’application  externe 
du  tabac;  &:  Jean  Stedtman  ‘ afîure 
que  ce  moyen  curatif  a guéri  des 
enflures  opiniâtres  du  bas  - ventre  ; 
Welfch  a fait  difparoître  auflî  des 
gonfiemens  de  la  rate  , en  y appli- 
quant de  ces  cataplafmes. 

1.  Mém.  d’EJimb.  pan.  11.  p.  55. 

2.  Acad,  des  Sertu.  nat.  pan.  l III. 
p.  59. 
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Je  conviendrai  cependant  que  fi 
ces  friiftions  purgatives  n’expofent  pas 
les  malades  aux  dégoûts  des  médi- 
camens  pris  par  les  voies  fupéricures, 
elles  font  d’un  autre  côte  fujette*  àun 
inconvénient  : c’eft  qu’on  n’cft  jamais 
fûr  de  la  dofe  à laquelle  on  les  a 
portées  dans  le  corps.  11  faut  donc 
ne  les  employer  que  dans  les  deux 
cas  fnivans  : Lorfq'ic  les  malades 

ont  une  averfion  dé:idéc  pour  tout 
médicament  j ce  qui  n’eft  pas  rare , 
fut' tout  parmi  les  femmes.  Lorf- 
que  rétat  aéluel  du  malade  ne  permet 
pas  de  lui  en  faire  prendre  par  la 
bouche.  Or  cette  derniere  circonf- 
tancc  mérite  quelques  réflexions  ul- 
térieures. 

Il  y a des  Maladies  périodiques 
donc  les  accès  entreprennent  tout  le 
corps , &:  durent  long-temps , comme 
l’apoplexie,  l’épilepfle,  la  léthargie, 
ralfoupiflement  convulfif,  &c.  ; ces 
récidives  font  fi  longues  , qu’elles 
donnent  avec  raifon  tout  fujet  de 
craindre  que  le  malade  ne  périfle 
dans  l’accès.  Les  Médecins  éclairés, 
faifant  attention  à ce  que  leur  in- 
diquoit  la  nature  en  plufieurs  cas  , 


Périodiques,  ^ ^ 1 

ont  donc  penfé  qu’il  y avoit  des 
moyens  d’abréger  ces  accès.  En  effet 
on  a remarque  que  la  nature  tiroir 
quelquefois  du  danger  par  des  éva- 
cuations fpontcinées  , comme  le  vo- 
miffement,  &:c.  On  en  a conclu  fort 
fenfément  que  fi  l’on  déchargeoit 
l’cftomac  & les  inteftins  des  matières 
morbifiques  qui  y réfidoienr,  onabré- 
geroit  les  accès , & l’on  ne  s’eft  pas 
trompé. 

Un  grand  nombre  d’exemples  que 
je  pourrois  citer,  j’en  prends  feule- 
ment deux,  un  de  Dodonæus,  l’autre 
de  van  - Swieten.  Le  premier  parle 
d’une  jeune  fille  qui  étoit  fiijette  à 
une  léthargie  de  fix  jours , dont 
elle  fut  ci'.fin  gu.éric  par  un  fuppo- 
fiteire  , qui  lui  fit  rendre  quantité 
de  vers.  Le  fécond  fait  mention  d’un 
homme  frappé  fnbitemcnt  d’apo- 
plexie -,  elle  fut  fl  forte  , qu’on  le 
tint  peur  m.ort  ; mais  lorfqu’on  y 
penfoit  le  moins  , cet  homme  con> 
mença  à vomir  quantité  de  matières , 
reprit  connoiffancc  , & la  feene  fe 
termina  heureufemenr.  J’ai  eu  la  fa- 
tisfadion  de  délivrer  d’une  épilepfic 
un  homme  qui  en  étoit  attaqué  depuis 
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trente- fix  heures;  je  lui  fis  donner 
d ux  hivemens , & je  le  mis  à l’âbri 
de  cette  horrible  maladie. 

On  doit  donc  admettre  comme 
un  principe  confiant  qu’il  faut,  dans 
les  afiedions  périodiques , lâcher  le 
ventre  avec  des  lavemens  ; c’eft 
toujours  ainfi  qu’on  doit  commencer 
à traiter  les  enfans.  Je  crois  même 
qu’on  agiroir  plus  prudemment  avec 
les  adultes,  fi  l’on  faifoit  plus  d’ufage 
d^s  lavemens  que  des  laignées,  qu’on 
prodigue  fans  trop  de  raifon.  ün  ne 
réfléchit  pas  que  fi  ces  maladies  ont 
pour  caufe  des  obfiruélions  invé- 
térées au  bas-ventre,  & conféquem- 
ment  aux  extrémités  des  vai (féaux 
fanguins  qui  rampent  fur  les  intcl- 
fins , on  ne  fait  que  pallier  le  mal, 
&■  le  rendre  plus  facile  à récidiver. 
En  effet  la  malle  du  fang  étant  ainfi 
diminuée , ce  fluide  ne  heurte  plus 
avec  autant  de  force  à fes  extrémités , 
dont  les  orifices  s’affaiflent  alors  da- 
vantage , & les  embarras  fe  fortifient. 
Or  c’efi  en  grande  partie  de  Tem  - 
barras  des  extrémités  varculaires  des 
intefiins  que  viennent  les  écarts  ou 
les  reflux  du  fang.  L’expérience  prouve 
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tous  les  jours  que  deux  ou  trois  lai- 
gnées  réitérées  à peu  d intcrvailes  re 
lauvent  pas  un  apoplectique.  On  dit 
dans  ces  cas- là  que  c’étoit  une  apo- 
plexie réreufe , &:  pour  laquelle  il  1 c 
faut  pas  faigner  j mais  il  faut  bien 
que  l’ignorance  fe  couvre  comme 
elle  peut.  Je  ne  m’arrêterai  pas  à 
cette  didinétion  , qui  caul'e  encore 
tous  les  jours  tant  d’abus , taute  d être 
bien  entendue. 

Mais  terminons  l’article  des  fric- 
tions laxatives,  qui  deviennent  aflez 
fouvent  inddpenfables.  Il  arrive  en 
j effet  des  attaques  qui  ne  permettent 
' d’inlinuer  aucun  médicament  ni  par 
! la  bouche  ni  par  l’anus;  des  TpaCmes 
aux  mufcles  des  mâchoires  ; de 
grandes  agitations  convulfives  des 
bras,  des  jambes,  des  foubrefauts 
que  l’homme  le  plus  fort  ne  peut 
contenir  ; d’un  autre  côté,  une  per- 
clufion  paitielle  ou  totale  empêche 
d’adminiiirer  rien  , ou  tout  flue  , 
tout  pafîe  fans  effet  dans  des  vifeeres 
devenus  infenfibles , ou  y refte.  En 
pareil  cas  on  n’a  plus  de  reflburccs 
j que  les  friidions  a(fl:ives  ; & l’expé- 
rience a prouve  qu’elles  ont  trouvé 
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fenlibles  à leur  action  des  fibres  qui 
reftüienc  dans  un  état  d’inertie  ab- 
foluc  , malgré  tous  les  médicamens 
internes  i alors  les  inteilins  le  rani- 
ment , le  mouvement  périftaltique 
recommence , & le  ventre  le  dé- 
charge des  impuretés  qui  caufoient 
ces  l'cenes  allarmantes.  Je  penfe 
qu’en  pareils  cas  l’huile  d’olives  , 
mêlée  avec  un  peu  d’onguent  ar* 
thanire , ell;  le  moyen  dont  on  tirera 
de  plus  prompts  & de  plus  fûrs 
effets. 


§.  C X I. 

Cinquième  moyen  d’évacuer. 
y crmifugesi 

•Enfin  les  vers  font  une  des  caufes 
principales  des  Maladies  périodiques, 
&c  il  Faut  abiblument  les  tuer  & les 
expulfer.  Je  ne  m’arrêterai  pas  an 
détail  des  médicamens  propres  à 
remplir  ces  vues.  Van-Doeveren  , 
de  vermib.  inteflin,  homin.  p.  (>7.  Rolên, 
Maladie  des  enfans  dc  autres  , en  ont 
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fait  cohnoître  de  très  - efficace'.  En 
joignant  à leurs  détails  les  exemples 
que  je  vais  rapporter  , on  aura  tout 
ce  qu’on  peut  défirer  à ce  fujet. 

D’abord  je  confeille  rufage  interne 
de  l’huile  d’olives , pour  chafler  ces 
infcéles.  Quoique  plufieurs  lombries 
aient  paru  vivre  dix  à douze  heures 
dans  l’huile  où  on  les  avoit  jettés , 
il  ne  s’enfuit  pas  que  ce  médica- 
ment foit  inefficace  i l’expérience 
prouve  le  contraire,  & c’eft  aux  faits 
pathologiques  fenis  qu’on  doit  s’ar- 
rêter, quelque  fpécieufes  que  foient 
les  expériences  faites  hors  du  corps 
humain  , &c  que  la  pratique  dément 
tous  les  jours. 

Richard  Qram  , Eccléfiaftiqne  An- 
glois.  Membre  de  la  Société  Royale, 
eut  occafion  de  connoître  un  ver- 
mifuge puilfant  dû  au  pur  hafard  ; 
un  homme  qui  depuis  fa  jeuneffe 
ctoit  épileptique , s’avifa  de  prendre 
un  mélange  de  * blanc  de  plomb  , de 
1.  Le  texte  porte  bUyweîff' ^ qui 
peut  auffi  fignifier  de  la  cirufe. 
Je  marque  cette  équivoque  , à 
laquelle  il  faut  faire  attention , 
n’ayant  pas  le  Magajin  de  Brème  ^ 
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où  le  fait  ert  rapporté,  toTntlV^ 
p.  477  -,  ce  fait  indique  qu’en 
dofant  plus  prudemment  ce  re- 
mede  , on  peut  en  fané  ufage 
avec  fucccs  , dans  une  maladie 
telle  que  fépileplie , qui  rend 
l’cxiftenco  fi  milheurcufe. 
fuu  & d' huile  d'olive.  Cet  homme  , 
qui  ctoit  ftupide  , en  avala  une  alîcz 
bonne  dofe  : il  vomit  pendant  vingt- 
quatre  heures , lâcha  par  les  Telles 
tout  ce  qu’il  avoit  dans  les  inteftins , 

6 entr’autres  quantité  de  vers , avec 
une  matière  noire.  Il  manqua  mourir 
au  milieu  de  cette  Tcene  violente  ; 
mais  il  eut  le  bonheur  de  la  fou- 
tenir,  & non-feulement  il  recouvra 
toute  fa  rai  Ton  , il  fut  même  tota- 
lement guéri  de  Ton  épilepfie. 

Wall  a auffi  aOliré  , d’après  Ton 
'expérience,  que  l’huile  d’olives  prife 
en  grande  quantité  devenoit  un  re- 
mede  triomphant.  Il  s’en  cft  fervi 
pour  lui  - meme , &:  a publié  que 
moyennant  quatre  ou  cinq  cuillerées 
feules  d’huile  d’olives  , qu’il  a fait 
prendre  tous  les  jours  , il  a délivré 
plulieurs  pcrf'onnes  des  vers  &r  de 
i’épilepfic.  Il  croit  que  l’huile  de  lin 

' ou 
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OU  de  noix  eft  préférable  pour  ces  * 
vues.  Or  ceci  s’accorde  avec  un  fait 
qui  conftatc  que  lufage  de  Thiiile 
de  noix  fit  mourir  &:  îbrtir  un  tæ- 
nia  ‘ , autrement  ver  folitaire,  comme 
on  l’appelle. 

1.  Academ.  des  Scrut.  natur.  t.  ■ 

p.  3 \6, 

Si  donc  on  foupçonne  avec  fon- 
dement que  telle  Maladie  périodique 
a les  vers  pour  caule , je  penle  qu’il 
faut  commencer  la  cure  en  prenant 
tous  les  jours  certaine  dofe  d’huile, 
pour  tacher  de  les  tuer  &:  de  les 
expulfer  ; ce  feroit  une  imprudence 
que  de  débuter  par  des  vermifuges 
très  - aélifs , au  lieu  de  tenter  des 
moyens  curatifs  plus  doux , &:  qui 
peuvent  parfaitement  réuflir.  Lorf- 
qu’on  a pris  de  l’huile  pendant  huit 
ou  dix  jours , on  fera  liiivre  ce  mé- 
dicament d’un  purgatif  plus  ou  moins 
puiflànt , félon  que  le  cas  l’exigera. 

Mais  je  ne  puis  aflez  recommander 
l’iifage  du  quinquina  pour  chalTer  les 
vers  des  inceftins.  I|  eft  de  fait  que 
toutes  les  fubftances  fortifiantes,  fur- 
tout  cette  écorce,  chafTent  les  vers; 

&■  Torti  l’a  prouvé  par  pUificurs 

P 
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exemples,  Therapeut.  fpeclal.  p.  451. 
Lanzoni  Ramazzini  ont  aufîi  noté 
cette  vertu  vermifuge  , ibid.  p,  4^16. 
Ainfi  l.udv/ig-Gottfricd-Klein  range 
avec  beaucoup  de  raifon  le  quin- 
quina parmi  les  médicamens  de  cette 
clalfe  , comme  avoit  fait  Heifter  j il 
montre  comment  on  doit  s’en  fervir 
avec  fuccès  dans  les  maladies  ver- 
mineufes , en  les  joignant  à d’autres 
fubftances  , Seleü.  rational.  mcdic.  p. 
55.  Winter  & van  - Doeveren  ont 
penfc  de  même  y de  y emiib.  intejlin, 

p.  -jC. 

Dans  tous  les  cas  oii  l’on  foupçon- 
nera  des  vers  , on  fera  donc  bien 
d’ajouter  au  moins  le  quinquina  aux 
autres  moyens  curatifs j on  eft  d’au- 
tant plus  intérefle  à le  faire  , que  je 
montrerai  bientôt  qu’il  eft  abfolu- 
ment  indifpenfable  pour  la  cure  des 
Maladies  périodiques , & qu’en  l’em- 
ployant on  peut  remplir  deux  objets 
«n  même-temps. 


Périodiques. 
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§.  C X I I. 

Deuxieme  réglé. 

Diminuer  la.  trop  grande  irritahilitl. 

J’ai  indiqué  les  moyens  de  dégager 
les  premières  voies  des  impuretés 
qui  y réfidoient , & montré  ainli  cç 
qu’il  y avoir  d’eüenticl  à faire  pour 
•la  cure  d’une  Maladie  périodique  : il 
s’agit  à préfent  de  développer  les  vues 
de  la  deuxieme  réglé. 

Ain  fl  le  fécond  but  qu’on  doit  fc 
propofer  efl:  de  diminuer  la  trop 
grande  irritabilité  de  l’efiomac  des 
inteftins,  &:de  leur  rendre  leur  force 
naturelle.  11  y a ici  deux  principes 
à fuivre , quoiqu’ils  n’en  fadent  reel^ 
Icment  qu’un,  & dont  on  peut  rem- 
plir en  même-temps  l’objet  : je  vais 
€n  parler  féparément. 
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§.  C X I 1 1, 

Quinquina. 

L’expérience  prouvant  que  les  fubf^ 
tances  fortifiantes  diminuoient  la  trop 
grande  irritabilité  des  premières  voies, 
le  quinquina  mérite  fans  contredit  la 
préférence.  Je  ne  parlerai  pas  ici  des 
maladies  qui  ont  leur  origine  dans 
une  irritabilité  exceffîve , telles  que 
les  affedions  hypocliondriaques  & 
les  fymptômes  hyftériques  pour  lef- 
quelles  Sydenham  a meme  recom- 
mandé cette  écorce.  Je  m’arrêterai 
en  général  aux  Maladies  périodiques , 
pour  montrer  que  ce  médicament 

Eeut  dompter  la  trop  grande  irrita- 
iliié  des  premières  voies  ; irritabi* 
lité  qui,  comme  je  l’ai  dit,  & une 
des  principales  caufes  de  ces  ma- 
ladies. 

Je  ne  tirerai  aucune  induclion  de 
la  comparaifon  des  fievres  d’accès  , 
dont  le  quinquina  eft  un  des  remedes 
les  plus  pLiiflans , quelque  analogie 
que  ces  fievres  aient  avec  les  mala- 


P é rlodiqius. 

dies  dont  il  s’agit  ici.  Voyons  des 
exemples  de  fes  heureux  effets  pour 
l’objet  qui  nous  intéreffe.  Stork  a 
guéri  un  tétanos  avec  le  quinquina  ; 
Tozzi  , Ritter  , Grainger  VépiUpJie  ; 
Elic  Camerarius  fon  bahXllard  de  jour  ^ 
ayant  avec  cela  des  jymtômes  de  ca- 
talepjie  ; Brunner  , La  danJedeS.  Pit.  ; 
Vandermonde  , une  folle  périodique  ; 
Bernard  Ncbel  Wcllprem  , auie 
douleur  de  tête  périodique  ; Pachioni  , 
van  - S'yieten  , une  ophthalmie  , qui 
récidivoit  de  deux  jours  l’un  j Pye  , 
Fournier  , Pome  , la  nyclalopie  ou 
aveuglement  de  nuit  ; Stork  , Xhémé- 
ralopie  ou  aveuglement  de  jour  ; 
Gefner  , la  douleur  di  oreille  périodique  ; 
Vandermonde  , un  coryr^e  périodique  ; 
Torghi  , Ployer  , Bernard  Nebcl , 
Xajlhme  périodique  ; H.  Chr.  Schrader  , 
le  crachement  de  fang  périodique  ; Va- 
lifnieri  , une  douleur  d’ejîomac  pério^ 
dique  ; des  hémorreïdes  aveugles  pério^ 
diques  ; une  émifjion  de  vents  périodiques  ; 
Bernard  Nebel  , des  fpafmcs  du  bas- 
ventre  ; Brunner,  une  feiatique  pério- 
dique; & moi  j’ai  fait  ceffer  par  le 
nicme  moyen  des  infomnks  pério- 

^5 


542-  dts  Maladies 

diques  .‘je  nc  rapporterai  pas  d’autres 
exemples. 

Le  quinquina  eft  donc,  félon  toutes 
ces  expériences , le  meilleur  moyen 
de  guérir  prefque  toutes  les  afieélions 
périodiques.  La  vérité  perce  ainfî 
malgré  les  déclamations  occafion- 
nées  par  des  préjugés.  On  voit  com- 
bien ont  eu  tort  ceux  qui  ont  voulu 
bannir  des  reflonrees  de  la  Médecine 
un  moyen  aufli  puilFant  d’arracher 
nombre  d’individus  à leur  trille  état, 
& de  prolonger  au  moins  la  vie  , 
puifque  rien  ne  peut  garantir  l’hom- 
me de  la  more.  Plante  ambulante  , 
quoique  dirigée  par  l’être  intelleduel 
qui  le  caraélérife  , il  a , comme  les 
plantes  fixes , la  jeunelTe  , fa  force  , 
fa  viciliefie  , fies  infirmités  , & finit 
comme  elles  ; c’ell  l’appanage  de 
toîit  ce  “qui  exille  fur  la  llirface  du 
globe. 

Mais  il  n’cll  pas  indilférent  de 
quelle  maniéré  &:  en  quel  temps  on 
picfcrit  le  quinquina  aux  malades 
dans  les  cas  dont  il  s’agit  j c’eft  avec 
connoilîance  de  caufe  & de  la  pru- 
dence qu’on  doit  l’adminillrer , Il 


' Périodiques. 

Ion  veut  en  tirer  les  heureux  effets 
dont  je  viens  dé  parler. 

Avant  d’employer  le  quinquina  il 
faut  fur-tout  avoir  bien  nettoyé  les 
premières  voies , autrement  fon  effet 
cft  toujours  douteux  , &:  quelquefois 
très-préjudiciable;  en  voici  la  preuve. 
Samuel  Pye  parvint  avec  le  quin- 
cjuina  à faire  ceffer  la  nydalopic  du 
lujet  dont  j’ai  fait  mention  ; mais  il 
ne  pouvoir  pas  en  empêcher  les  ré- 
cidives , faute  d’avoir  pris  d’abord 
cette  précaution  néceÛaire.  Au  con- 
traire Pome  & Fournier  réufîirent 
parfaitement , parce  qu’ils  avoient 
d’abord  bien  nettoyé  feilomac  &:  les 
inteftins;  & ayant  joint  l’application 
d’un  véficatoirc  à l’ufige  du  quin- 
quina , ils  évitèrent  les  récidives. 

Ainfi  l’on  peut  bien  arrêter  pour 
un  temps  les  récidives  des  Maladies 
périodiques  avec  le  quinquina,  quoi- 
qu’on n’ait  pas  bien  purgé  les  fujets  ; 
mais  on  ne  les  guérira  pas  tota- 
lement. Si  la  vertu  fortifiante  du 
quinquina  calme  la  trop  grande  ir- 
ritabilité, ôte  ainfi  une  des  caufes 
de  ces  récidives , d’un  autre  côté  il 
laide  rubfifter  l’autre , qui  eft  l’amas 
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lies  matières  impures.  Cr  ces  ma- 
tières réfidant  toujours  à leur  local, 
tiennent  la  partie  dans  une  efpece 
d’érctifme  , qui  fe  propage  & aug- 
mente à la  moindre  faute  , ou  au 
moindre  dérangement  des  fujets, 
la  maladie  ré-jidi' c comme  aupa- 
ravant : c’eft  pourquoi  je  penfe  qu’il 
eft  pour  ainfi  dire  plus  facile  de 
guérir  une  telle  aflfcclion  avec  les 
purgatifs  feuls  qu’avec  le  quinquina 
fcul. 

En  effet  des  que  les  premières 
voies  font  dégagées  des  impuretés  qui 
les  fariguoient,  les  forces  naturelles 
du  corps  peuvent  ranimer  celles  de 
l’eliomac-r  pourvu  qu’on  obfetve  ua 
régime  rigoureux  , de  peur  de  don- 
ner lieu  à de  nouveaux  amas  impurs. 
En  employant  au  contraire  le  quin- 
quina feul  , on  enferme,  comme  je 
l\ii  dit  , les  matières  viciées',  qui 
font  la  caufe  même  du  mal.  Cet  en- 
nemi n’eft  affoLipi  que  pour  un  temps, 
dt  reparoit  tôt  ou  tard  avec  de  nou- 
velles forces  de  plus  de  violence. 

Pour  remplir  complettemcnt  les 
vues  de  la  cure  , on  joindra  donc 
les  purgatifs  ou  laxatifs  au  quinquina. 
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U doivent  meme  le  précéder,  & Ton 
aura  tout  lieu  d’erperer  voir  difpa- 
roître  ces  alTcélions  fans  retour.  En- 
vain  mobjcdtei  oit-on  que  j’ai  artiibué 
au  quinquina  une  vertu  laxative  , 
§.  108;  6z  que  j’ai  même  prouve, 

1 1 ï , qu’il  me  les  vers  & les  chalîei 
6c  qu’en  conféqucnce  il  peut  remplir 
ces  deux  vues"!  Je  dirai  plus  : Alber- 
tini allure  que  cette  écorce  a li  fort 
purgé  quelques  fujets  , qu’ils  ont  été 
obligés  d’en  omettre  l’afage  ; mais 
il  feroit  abfurde  de  conclure  de  cas 
très-particuliers  au  général  j d’ailleurs 
il  ne  produit  ces  effets  que  quand  les 
purgatifs  l’ont  précédé  , 6:  ont  fait 
évacuer  les  impuretés  des  premières 
voies;  alors  le  quinquina  opérant  fur 
les  inteftins  par  Ton  aftringence  na- 
turelle, en  coiitraélc  à certain  point 
les  fibres , 6:  les  force  à fc  décharger 
de  ce  qui  peut  encore  y relier  ; voilà 
comme  il  devier.r  purgatif,  en  même- 
temps  qu’il  fortifie  par  là  vertu  to- 
nique. 

S’il  ell  utile  de  joindre  les  laxatifs 
à fon  iifagc  , il  ne  faut  pas  faire 
moins  d’attention  au  choix  de  ces 
médicamens  - ci  ; car  d en  eft  qui 
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opèrent  fculs,  & d’autres  qui  ne  font 
que  fontenir  par  concomitance  ceux 
avec  lefquels  ont  les  joint. 

L’ufage  du  quinquina  exige  encore 
beaucoup  d’attention  pour  les  autres 
humeurs  j car  lorfqu’il  y a quelque 
inflammation  , ou  au  moins  quelque 
cpaidiffemcnt  qui  dans  le  fang  tient 
de  ce  caradere, il  faut , avant  Tufage 
du  quinquina,  tirer  un  peu  de  fang, 
& mêler  cette  écorce  avec  des  ra- 
fraîclîiffans  pour  l’employer.  Comme 
ces  maladies  font  d’une  efpece  ana- 
logue aux  fievres  d’accès , on  ponrroit 
croire  que  la  faignée  n’y  eft  pas  plus 
néceffaire  que  dans  ces  fievres  où  l’on 
a foutenu  même  que  cette  évacua- 
tion étoit  préjudiciable  , malgré  les 
avantages  qu’elle  y procure  fouvent. 
Nombre  de  malades  que  j’ai  eu  peine 
*à  y faire  confentir  , n’ont  pu  s’em- 
pêcher d’en  avouer  l’utilité  fenfible. 

Si  d’ailleurs  le  pouls  eft  plein  , 
dur , précipité  , ou  fi  l’on  remarque 
des  figues  de  pléthore  fiinguine  , la 
faignée  n’eft  pas  moins  ncceflaire 
avant  tout  médicament.  Apres  cette 
évacuation  on  mêle  le  quinquina 
avec  de  la  crème  de  tartre  , 2c  on 
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le  fait  prendre  dans  une  légère  cmiil- 
fion.  Sans  ces  arcentions  il  peut  ré- 
fulcer  de  mauvais  effets  du  quin- 
quina , qui  opércroit  d’une  maniéré 
oppofée  aux  vues  qu’on  avoir.  Je  ne 
faurois  trop  répéter  qu’on  doit  en 
omettre  l’iifage,  pour  peu  qu’il  y ait 
d’inflammation  ou  de  chaleur  trop 
fenflblc. 

Lorfque  le  fang  a une  tendance  à 
la  putridité , il  faut  joindre  au  quin- 
quina les  acides  qu’on  fait  erre  les 
plus  propres  à corriger  ou  arrêter 
cette  altération  imminente  du  fang  : 
le  jus  de  citron  , le  vinaigre  qui  a 
été  glacé  , &c.  feront  employés  à 
dofes  convenables.  Ces  médicamens 
ainfi  combinés  arrêteront  avec  fûreté 
la  tendance  vicieufe  du  fang  , en 
empêcheront  la  diflolution  , &:  feront 
bientôt  ceffer  les  Maladies  pério- 
diques auxquelles  fe  trouve  réunie 
cette  tendance  à la  diflolution. 

Le  fang  le  trouvc-t-il  pituiteux  au 
point  que  fa  fluidité  foit  diminuée 
par  une  lymphe  comme  phlegma- 
tique  , on  joindra  au  quinquina  des 
fubftances  réfolutives  , incifives , de 
en  meme- temps  douces  &:  laxatives, 
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comme  l’arnm , la  pimprenclîc  , la 
rhubarbe  , 6cç.  & Tun  oi'i  l’aurre  fel 
neutre.  Ces  mcdicamens  ainfi  réunis 
diflbudront  cet  humeur  phlegma- 
tique , &:  les  autres  congédions  pi- 
tuiteufes;  de  forte  que  le  quinquina  , 
fi  nécellaire  dans  les  cas  de  Maladies 
périodiques , ne  pourra  produire  au- 
cun mauvais  effet. 

II  peut  arriver  que  le  fang  du 
malade  foie  trop  aqueux  , ou  que  la 
partie  rouge  circule  dans  une  lymphe 
ilirabondante  i en  pareils  cas  on  fera 
prendre  avec  le  quinquina  beaucoup 
de  crème  de  tartre.  L’expérience 
prouve  que  c’eff  un  excellent  moyen 
pour  diminuer  cette  furabondance , 
& faire  paffer  ce  fluide  aqueux  par 
les  urines. 

On  doit  auflî  faire  attention  aux 
folides  dans  Tufage  du  quinquina.  En 
effet  fl  les  nerfs  font  trop  agités  dans 
une  Maladie  périodique , on  ne  pro- 
curera aucun  avantage  par  le  quin- 
quina , fi  l’on  ne  calme  auparavant 
ce  trouble  & ces  mouvemens  défor- 
donnés  , au  moins  fi  on  ne  les  arrête 
pour  quelque  temps.  Les  narcotiques, 
prudemment  employés , rempliront 
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ces  vues , & produiront  le  calme 
dont  on  a befc)in  pour  adminillrer 
le  quinquina.  Plulieurs  grands  Mé- 
decins ont  ainfi  preferit  par  inter- 
valles l’opium  ou  les  narcoiiques* 
quelconques,  pour  maîtrifer  des  tna- 
ladies  convuiüves  opiniâtres  , & 
purger  fuffilamnient  les  malades 
pendant  ces  momens  de  repos.  Ce 
n’ed  pas  de  l’arc  l'eul  que  le  Médecin 
doit  prendre  les  réglés  de  fa  con- 
duite; mais  de  ce  que  lui  indique  la 
nature  dans  les  cas  particuliers , qui 
font  un  fl  grand  nombre  d’exceptions 
à tous  les  préceptes.  L’arc  ell  l’en- 
femblc  de  cous  ces  préceptes;  mais 
l’application  dépend  uniquement  du 
' difeernement  du  Médecin. 

Si  les  parties  folides  font  trop  af- 
foiblies , l’eftomac  trop  parefTcux  , il 
faut  joindre  le  mouvement  au  quin^- 
quina.  Sydenham  vouloir  qu’on  ne 
reflâc  jamais  long-temps  au  lit;  fi 
confeil  a été  utile  , e’cil:  fur  - tout 
dans  les  cas  de  Maladies  périodiques, 
iorfqu’on  fait  ufaue  du  quinquina. 
L’inadfion  avec  rufige  de  ce  médi- 
cament cit  généralement  nuifible  > 
mais  particuliérement  dans  ces  cir- 
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conftances-ci.  L’eftomac,  trop  foible 
pour  le  difToudre , le  garde  fans  être 
changé , & en  concraéle  un  amas 
qui  le  fiircharge  & Taltere  encore 
plus , bien  loin  de  lui  être  utile-  On 
ne  perdra  donc  pas  de  vue  ce  prin- 
cipe, quelque  répugnance  même  que 
les  malades  aient  pour  le  mouve- 
ment , il  btut  les  y exciter  , & fi 
Ton  peut  les  y contraindre  ; au  moins 
faut- il  prendre  quelque  mouvement 
dans  la  chambre  , fi  l’on  n’eft  pas 
en  état  de  marcher  dehors  , ou  de 
foutenir  la  voiture  on  le  cheval.  Si 
le  malade  eft  hors  d’état  de  quitter 
le  lit , il  s’y  afliéra  au  moins  tous 
les  jours  , le  fera  bien  frotter  le 
ventre.  Quoique  les  lits  fufpendus  ne 
foient  pas  d’ufage  , il  feroit  tres- 
avantagCLix  de  s’y  faire  porter  à cer- 
taine dirtance. 

On  ne  fera  pas  moins  d’attention 
aux  dofes  du  quinquina.  Il  eft  des 
gens  qui  ne  le  preferivent  que  d’une 
main  timide,  & pechent  au  moins 
autant  avec  de  trop  petites  dofes  , 
qu’ils  nuiroient  par  l’excès.  Ces  gens 
manquent  ordinairement  leur  but  , 
ôc  laiflent  leurs  malades  fans  fccours 
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effedifs.  Le  quinquina  doit  être  pris 
à dofes  aflcz  fortes , & Tune  apres 
l’autre  , à de  courts  intervalles , fi 
l’on  veut  en  attendre  d’heureux 
effets.  Nombre  de  gens  qui  ont  dé- 
crié ou  négligent  ce  précieux  médi- 
cament , changeroient  de  fentiment 
s’ils  faifoient  attention  à cette  feule 
circonftance  des  dofes  j c’eft  pourquoi 
Torti  l’a  fait  prendre,  dans  un  pref- 
fant  danger , jufqu’à  quatre  & cinq 
dragmes  en  une  dofe  5 tons  les 
Médecins  expérimentés  ont  été  de 
fon  avis.  Il  faut  néanmoins  prendre 
garde  de  pécher  par  excès,  & d’en 
.ordonner  de  trop  fortes  dofes  fans 
des  motifs  bien  urgens  car  le  moin- 
dre mal  qui  pourroit  en  réfulter 
feroit  d’en  donner  du  dégoût  au 
malade , & l’on  perdroit  tout  l’avan- 
tage d’un  remede  fi  fouvent  triom- 
phant. 

Voilà  les  règles  les  plus  impor- 
tantes qu’il  fiut  fuivre  dans  l’ufagc 
du  quinquina  , lorfqu’il  s’agit  de 
traiter  une  Maladie  périodique.  Il 
eft  impoffible  que  je  prévoie  ici  tous 
les  cas  où  l’expérience  le  peut  ad- 
mettre , &:  les  réferves  dont  il  faut 
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iifer  dans  les  circonftanccs  particn- 
■ierès.  Il  faut  ici,  comme  avec  tous 
• CS  médicamens , un  jugement  fain  , 
CGC  ade  jufte  qui  conftitue  le  Mé- 
decin, ne  pas  conclure  légèrement 
du  cas  d’une  guérifon  à une  autre 
maladie  qu’on  croit  la  même.  Rien 
de  fl  vague  que  la  fymptomatologie 
dans  les  Maladies  périodiques  où  la 
caufe  cachée  fe  décide  par  des  effets 
fl  différens.  Le  grand  point  ell:  de 
s’affurer  s’il  n’y  a pas  de  léfion  à 
quelque  organe , & enfuite  de  l’état 
des  5 premières  voies.  Des  qu’on  eft 
inftruit  à ces  deux  égards  , il  eft  fa- 
cile de  procéder  , en  fnivant  la 
marche  que  j’ai  preferire  jufqu’ici  , 
&■  celle  dont  je  vais  donner  les 
details. 
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§.  C X I V. 

Deuxieme  méthode  de  diminuer 
rirritabiÜté. 

Les  Jîomachiqiiis, 

HiA  deuxieme  réglé  antérieure  preP 
cric  de  rendre  à l’cftomac  (es  forces 
naturelles  , pour  éviter  de  faire  de 
nouvcaiîx  amas  de  matières  impures. 
Le  quinquina  dont  je  viens  de  parler 
efl  (ans  contredit  un  des  principaux 
moyens  , comme  on  l’a  vu  par  les 
qnaliiés  que  nous  lui  avons  attribuées 
avec  railon.  D’autres  Médecins  l’ont 
également  préconifé  à cet  égard , & 
l’emploient  tous  les  jours  pour  ces 
vues.  Mais  il  eft  d’autres  médicamens 
qu’on  peut  y joindre  pour  le  meme 
effet  , ou  qu’il  faut  employer  feuls  à 
la  fin  de  la  cure.  Le  nombre  en  eft 
trop  conlidérable  pour  que  je  m’y 
arrête.  Les  Auteurs  qui  ont  traité  la 
matière  médicale  laiffent  peu  de  chofe 
à defircr  fur  cet  article.  Je  vais  donc 
feulement  en  rappeller  quelques-uns , 
pour  en  rendre  l’iifage  plus  fréquent, 
ou  indiquer  leurs  avantages. 
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Ecorce  a orange  ou  de  citron. 

Ces  deux  écorCcs , réduites  en  pondre 
ou  confîtes , ont  une  vertu  fortifiante , 
même  agréable  , & il  feroit  à fbu- 
haiter  qn-on  en  fît  plus  d’ufage.  P.  G, 
Werlhof  ' dit  que  Pécorce  d’orange  , 
prife  tous  les  jours  à la  dofe  de  deux 
dragmes,  a guéri  une  fievre  d’accès  5 
P.  H.  Mœhring  ^ qu’une  once  Sc 
demie  de  cette  poudre  a fait  ceflTer 
une  fievre  d’accès  due  au  refroidif- 
1cm ent  de  l’eftomac. 

1.  Commère.  Norimb.  1735  , 

p.  9§. 

2.  ihid.  I7  5t> , 20. 

On  en  a auflî  reconnu  les  avan- 
tages dans  les  Maladies  périodiques. 
Crantz  rapporte  dans  fa  Matière  Mé‘ 
dicale  & Chirurgicale,  que,  prife 
deux  fois  par  jour  à la  dofe  d’une 
demi  - dragme  , elle  a guéri  l’cpi- 
Icpfie.  Les  heureux  effets  de  ce  mé- 
dicament ne  doivent  être  attribués 
qu’à  fa  vertu  flomacliiquc  j ainfi  on 
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fcM  bien  d’en  prendre , comme  for- 
tifiante , une  demi  - dra^me  tous  les 
jours,  & meme  une  do(c  plus  forte. 
On  ne  peut  gucre  décider  fi  les 
feuilles  de  l’oranger  ont  le  même  effet: 
je  fais  que  de  Haê'n  les  a préconifées 
comme  antiépileptiques  i Abraham 
Wefterhof  6c  Velfe  ont  confirmé 
fon  afïcrtion  : néanmoins  ces  cas 
font  trop  particuliers  pour  en  con- 
clure au  général  ; on  voit  feulement 
qu’elles  peuvent  être  utiles  avec  le 
traitement  que  j’indique  ; nombre 
d’autres  fpécifiques  ont  mérité  autant 
6c  plus  d’éloges  , quoique  la  nature 
en  contrarie  tous  les  jours  les  pré’ 
tendues  vertus  antiépileptiques. 


§.  C X V I. 

Le  poivre  en  grain  eft  un  fécond 
moyen  de  fortifier  l’eftomac.  De  tout 
temps  on  a reconnu  dans  le  poivre 
line  vertu  capable  de  donner  plus 
de  vigueur  à l’eftomac.  J’aurois  une 
foule  de  noms  à citer  depuis  Diofeo- 
ride  jufqu’à  nous,  pour  le  prouver. 
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Les  Médecins-Phyficicns  de  nos  Jours, 
qui  ne  parlent  que  de  méchanifme , 
& n’en  entendent  aucun  , ont  au, 
contraire  attribué  au  poivre  des 
vertus  nuifîbles  , qui  peuvent  fans 
doute  rcfulter  d’un  ufasre  mal  con- 

O 

certé  ; mais  tous  les  meilleurs  mé- 
dicamens  ont  cela  de  commun  avec  le 
^loivre  , lorlqu’on  le  prcfcrit  lans 
l’arrcntion  nécciraire. 

Mon  but  ne  me  permet  pas  de 
m’arrêter  à leurs  futiles  raifonne- 
incns  , & Je  me  borne  à ce  que 
m’en  a montré  l’expérience.  Or  j’ai 
fouvent  eu  lieu  d’obferver  que  ce 
végétal  mérite  les  éloges  que  les 
anciens  & les  Stahliens  lui  ont 
donné  , &:  qu’on  peut  l’ordonner 
encore  aujourd’hui , conime  Galien 
le  fît  fous  Marc  - Aurele  , pour  for- 
tifier l’eftomac.  Je  crois  que  c’eft 
fur  - tout  à la  fin  de  la  cure  des 
fievres  d’acccs  qu’il  met  l’eftomac 
dans  un  état  où  l’on  n’a  plus  à 
craindre  de  récidives  : au  moins  tous 
les  malades  qui  ont  fuivi  mes  avis 
dans  ce  cas  - ci  n’en  ont  - ils  pas 
éprouvé  , 6c  je  fuis  convaincu  qu’à 
la  fin  de  la  cure  des  Maladies  pério- 
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dicjues  il  eft  aiiiïi  avantageux  , tic 
préférable  à toutes  ces  gouttes  fto- 
machiques , ces  élixirs  incendiaires, 
dont  l’eftomac  n’éprouve  que  trop 
fouvent  les  funelles  conl'équences. 

Pour  en  faire  iifage  comme  ifo- 
machiqiie , il  faut  choifir  les  grains 
blancs  entiers  &:  bien  ronds  : on  en 
prend  cinq  ou  fix  grains  une  heure 
avant  de  manger , on  en  tout  autre 
temps  de  la  journée  , 6c  on  boit  par 
deflTus  un  verre  d’eau  ou  un  verre 
de  vin.  Ces  grains  pafleront , il  eif 
vrai  , lans  fe  dilfoudre  dans  l’efto- 
mac'j  mais  il  y répandront  une  douce 
chaleur , &c  aiTez  de  force  pour  biire 
bien  digérer.  On  en  continuera  ainfi 
rufage  deux  mois  , pour  l’inter- 
rompre , & le  reprendre  à différons 
intervalles,  jufqu’a  ce  qu’on  fe  fente 
l’eftomac  bien  établi.  Le  Doéteur 
Grant  recommandoit  pour  les  mêmes 
vues  quelques  pincées  de  graines  de 
moutarde , fans  être  écrafées. 
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§.  C X V î 1. 

Os  a encore  différentes  poudres 
digeftivcs  capables  de  remédier  à la 
foibleffe  de  Teftomac.  Les  léls  neu- 
tres , les  fubftances  abforbantes , la 
racine  d’arum  , &:  quelques  prépa- 
rations antimoniales  , donc  on  fait 
un  mélange,  ferviront  d’autant  mieux, 
qu’en  aidant  la  diffolution  des  ali- 
mens , cela  rafraîchit  l’eftomac , & 
fait  couler  les  fuperfluités.  Dans  tous 
les  cas  où  l’ellomac  peut  fc  trouver 
furchargé  , on  tirera  plus  d’avantages 
de  ces  moyens  digellifs  que  de  ces 
gouttes  & CCS  élixirs  dont  j’ai  déjà 
parlé , & qui  à la  fin  endurciffent 
les  fibres  de  ce  vifccre.  On  aura  feu- 
lement l’attention  d’en  interrompre, 
&■  d’en  reprendre  l’ulàge  lorfqu'il  fera 
néceffaire. 
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§.  ex  VI  II. 

Utilité  du  mouvement  pour  remplir  les 
vues  du  fécond  précepte* 

Enfin  les  vues  du  fécond  précepte , 
§.  105  , peuvent  être  remplies  par 
une  méthode  toute  particulière,  & 
fans  aucun  médicament  j ceft  le 
mouvement.  Employé  comme  moyen 
curatif,  il  s*eft  trouvé  fuffifant  pour 
guérir  des  Maladies  périodiques. 
Je  ne  répéterai  pas  ce  que  j’ai  dit 
d’après  mon  expérience , §•  5?5  , fur 
l’avantage  du  mouvement  réitéré 
dans  un  cas  d’épilepfie  ; cette  preuve 
feroit  cependant  fuffifante.  Voici 
néanmoins  ce  que  d’autres  en  ont 
rapporté.  Thomas  Schwenke  dit 
qu’une  couturière  fe  trouvant  per- 
due après  une  attaque  d’apoplexie, 
fut  tirée  de  cet  état  en  peu  de  jours, 
en  fe  faifant  agiter  par  les  fecoulTes 
d’une  voiture.  Mém,  Ai.a  /.  de  Harlem, 
part,  7,  P*  4 >4.  Jofué  van  - Ifperen 
rapporta  à la  même  Académie  de 
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Hcirlem  comment  deux  femmes 
s’ccoiein  trouvées  guéries  , par  le 
même  moyen , d’une  mutité  pério- 
dique. Le  dormeur  Pariiien  , dont 
parle  Burette  dans  le  Recueil  pério- 
dique de  Vandermonde,  ne  fut  vrai- 
femblablemcnt  guéri  que  par  le  mou- 
vement auquel  la  femme  l’expofa  , 
en  le  menant  de  lieu  en  lieu  dans 
une  voiture,  pour  gagner  de  l’argent 
à le  montrer  , §.  G.  Allen  dit  avec 
raifon  que  l’on  doit  remuer  tons  les 
jours  pendant  pîufieurs  heures  ceux 
qui  font  fujets  à l’épileplie  5 de  j’ai 
vu  la  preuve  la  plus  avantageufe  de 
Ion  avis. 

Sydenham  a pareillement  ordonné 
le  mouvement  du  cheval  dans  la 
cure  de  diverfes  maladies.  Il  fait  men- 
tion d’un  pauvre  homme  à qui  il 
prêta  par  pitié  fou  cheval  pour  fe 
donner  du  mouvenient  , de  tenter 
ainli  de  fe  guérir  d’une  colique  bi- 
lieufe  de  longue  durée  , dont  cet 
homme  n’avoit  pu  fe  délivrer  avec 
tous  les  médicamens  imaginables  *, 
de  la  cure  de  cette  maladi®  fut  l’effet 
de  ce  mouvement.  Sydenh.  tome  I , 
jpag.  150.  Il  ne  connoiffoit  pas  de 

meilleur 
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meilleur  moyen  pour  guérir  Thy- 
pochondriacie  & les  fymptômes  hyf- 
tcriqnes',  dans  les  cas  mêmes  de  con- 
fomption  il  vit  le  mouvement  devenir 
très-utile.  Nombres  d’expériences  d’un 
mouvement  afléz  fort,  réitéré  tous 
les  jours  à jeun  fur  des  voitures  très- 
rudes,  ont  confirmé  ce  que  je  dis.  Un 
hypochondriaqne  , qui  tous  les  jours 
ctoit  prés  de  fe  tuer  , fut  guéri  par  le 
mouvementd’un  petit  chariot  àquatre 
roues  mené  fur  le  pavé- Sydenham  pré- 
féroit  auffi , dans  les  cas  de  goutte , le 
mouvement  à tous-les  autres  fecours; 
mais  fur  - tout  dans  les  maladies  de 
longue  durée. 

Si  ce  grand  Médecin  a tant  re- 
commandé le  mouvement , c’eft  qu’il 
favoit  bien  que  cette  agitation  for- 
tifioit  beaucoup  les  premières  voies , 
favorifoit  les  digeftions , formoit  un 
bon  chyle,  &■  renouvelloit  pour  ainfî 
dire  tout  le  corps  j cependant  je  dirai 
que  le  mouvement  a fes  limites. 

Ces  principes  démontrent  donc  fu- 
tilité générale  du  mouvement  dans 
toutes  les  efpeces  de  Maladies  pério- 
diques ; car  j’ai  aif 
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tomac  & les  inteftins , &■  que  leur 
trop  grande  irritabilité  ou  les  impu- 
retés de  ces  vifeeres  en  font  la  caufe. 
Si  c’efl:  Tirritabilité  qui  en  foit  la 
principale  caufe  , le  mo.ivement  la 
diminuera  infailliblement , Ik.  rendra 
à ces  vifeeres  leur  force  naturelle. 
Si  ce  font  les  impuretés , le  mou- 
vement ne  peut  que  contribuer  à les 
rendre  mobiles , &■  à les  faire  fortir. 
Le  mouvement  donnant  à leftomac 
des  forces  fuffifantes , fait  d’abord 
celTer  la  caufe  des  mauvaifes  digef- 
tions  , & prévient  immédiatement 
les  maladies  qui  en  réfultent.  Cette 
agitation  ne  fera  pas  moins  utile 
lorfque  les  vers  font  la  caufe  de  la 
maladie  : l’expérience  a plufieurs  fois 
prouvé  qu’elle  fait  fortir  des  vers  foit 
par  le  haut  foit  par  le  bas.  D’ailleurs 
les  inteftins  acquérant  ainfi  plus  -de 
force  , feront  plus  en  état  d’expulfer 
ces  infeéles , au  moins  de  féconder 
les  médicamens  qu’on  preferit  pour 
cet  eftet.. 

Je  voudrois  pouvoir  faire  fentir  à 
tous  les  malades  l’importance  de  cc 
moyen  curatif  j ceux  qui  cherchent 
une  guérifon  parfaite  ne  différeroient 
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pas  de  fe  rendre  à mes  avis.  .Dans 
rétat  de  Tante  le  mouvement  pré- 
vient les  accidens  qui  réfurtent  infail- 
liblement de  Tinertie  j dans  l’état 
malade  il  arrête  ou  diflipelescaufes  qui 
les  produifent,  & l’on  peut  s’en  pro- 
mettre les  plus  grands  avantages  fi 
l’on  fait  le  preferire  à propos.  J’ob- 
ferverai  cependant  que  les  bons  effets 
du  mouvement  ne  Te  font  pas  toujours 
appcrcevoir  promptement;  il  faut  le 
continuer , quelquefois  même  affez 
long-temps  pour  en  tirer  tous  les  avan* 
tages  qu’on  a lieu  d’en  attendre. 

Voyons  donc  comment  on  doit 
fe  régler  à cet  egard.  Si  le  malade 
eff:  trop  foible  pour  quitter  le  lit , il 
s’y  afficra  fouvent,  le  recouchera  , 
fe  fera  agiter  toutes  les  heures  dans  fa 
chambre  fur  un  lit  fufpendu  j peii-à- 
peu  il  recouvrera  allez  de  forces , 
par  ce  moyen  , pour  quitter  le  lit. 
Alors  il  efl'aiera  de  marcher  , s’oc- 
cupera de  quelque  travail  qui  exige 
du  mouvement , fur-tout  continuel- 
lement ; mais  il  interrompra  ces 
exercices  pour  reprendre  quelque 
repos.  S’il  peut  enfin  prendre  l’air  , 
il  fe  promènera  jufqu’à  la  diftancc 
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où  Tes  forces  peuvent  le  foutenir 
facilement  3 eiifuite  il  ira  en  voiture, 
à cheval.  Si  un  temps  humide  ou  le 
froid  s’y  oppofent  , il  prendra  chez 
lui  l’exercice  de  la  danfe  : le  mou- 
vement du  corps  eft  d’autant  plus 
avantageux,  que  l’efprit  eft  égayé; 
Se  je  ne  doute  pas  que  l’exercice  de 
la  danfe  pris  à propos,  fur-tout  chez 
les  femmes , ne  mérite  la  préférence 
fur  tout  autre  mouvement.  Des  efprits 
bornés  trouveront  peut-être  du  ridi- 
cule dans  ces  avis  , dont  ils  ne  peu- 
vent fentir  les  conféquences.  Mais 
rien  n’eft  à négliger  lorfqu’il  s’agit 
de  la  fauté  : les  plus  petits  moyens  , 
long'temps  mis  en  ufage,  produifent 
les  plus  grands  effets.  Addiflbn  , ce 
grand  Ecrivain  Anglois , prenoit  de 
l’exercice  en  tirant  quelque  temps 
une  cloche  fans  battant,  qui  étoit 
au  haut  de  la  piece  où  il  travailloit. 
D’autres  fe  font  exercés  avec  fuccés 
à fendre  du  bois , à jouer  au  billard, 
à la  paume,  &c.  On  fe  rappellera 
ici  que  le  nommé  Génette  imagina 
une  chaife  , avec  laquelle  on  peut 
prendre  dans  la  chambre  le  même 
mouvement  qu’avec  le  cheval  : j’i- 
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gnore  cependant  fi  Ton  en  a fait 
ufagc. 

Mais  autant  l’inertie  eft  dange- 
reufè  , autant  l’excès  du  mouvement 
eft  nuifible.  La  plupart  des  déran- 
gemens  qu'cproiivent  les  femmes  ne 
viennent,  fur-tout  dans  les  grandes 
villes  , que  de  leur  vie  fédentaire. 
Elles  croient  avoir  beaucoup  fait 
lorlqu’elles  ont  été  de  temps  en  temps 
à une  promenade  peu  éloignée.  De- 
là cette  ftagnation  de  toutes  leurs 
humeurs,  les  dérangemens’ de  leurs 
réglés , leurs  maux  d’eftomac  , leurs 
crampes , l’agacement  prclque  conti- 
nuel de  leurs  nerfs,  leurs  vertiges, 
leurs  maux  de  tète  : telles  ont  etc 
prifes  de  prefque  tous  ces  maux  c« 
même- temps,  qui  en  ont  été  guéries 
à la  campagne  par  un  mouvement 
pris  avec  ordre  ^ les  limites  conve- 
nables. 

Ces  limites  ne  font  pas  difficiles  à 
déterminer  : on  continue  le  mou- 
vement jufqu’à  ce  qu’on  fente  un 
peu  de  fatigue  & une  douce  tranf- 
piration.  Td  eft  le  moyen  terme 
auquel  il  faut  s’arrêter.  Nous  avons 
nombre  de  preuves  du  mouvement 
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poufle  trop  loin.  La  danfe  , que  \e 
viens  de  recommander  n’a  etc  que 
trop  fou  vent  funefte  aux  femmes  , 
fur-tout  par  Ton  excès.  Un  refroidif- 
fement  fubréquent,  ainfi^  une  fièvre 
inflammatoire  , un  crachement  de 
fang  mortel  fur-le-champ , ou  fuivi 
d’une  pulmonie  font  les  accidens 
qu’on  en  doit  craintfre , & l’on  peut 
en  dire  autant  de  toute  efpece  de 
mouvement  trop  grand  ou  trop  long- 
temps continué.  Si  l’exercice  modéié 
ell  neceflaire  falutaire , il  nfine 
infenfiblcment  les  forces  lorfqu’il  eft 
trop  fouvent  répète.  Voyons  ces 
pauvres  gens  de  la  campagne  , fi 
fouvent  épuifés  de  fatigues  : à qua- 
rante ans  ils  font  vieux  ôc  couverts 
de  cheveux  blancs.  Ce  porte  - faix 
qui  éronnoit  par  fa  force  & fa  vi- 
. gueur,  fent  fc s pieds  chanceler  avant 
.le  grand  âge  -,  ce  chalfeur  folitaire 
qui  traverfe  à pieds  les  plaines,  gravit 
au  haut  des  monts  , ne  fe  plaint 
que  trop  tôt  de  la  foiblefl'e  de  les 
membres. 

Il  faut  être  aufli  attentif  à éviter 
l’excès  du  mouvement  que  l’inertie. 
S’il  efl;  befoin  d’un  grand  exercice , 
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on  n’y  palTera  que  peii-à-peii,  parce 
que  tout  changement  confidérable 
éc  lubit  dans  Tcrat  du  corps  en 
trouble  toute  Téconomie.  C elt  en- 
vain  qu’on  m’objeedera  qu’on  n’a  pas 
le  temps,  que  des  affaires  exigent  une 
réfidence  habituelle  î je  demanderai 
fi  l’on  veut  être  malade  ou  bien- 
portant  , qu’on  choifiire.  Il  eff  fingu- 
liérement  abfurde  qu’on  prcFcrc  une 
cxiffencc  pénible  , ou  même  doulou- 
reufè  , qu’on  traîne  une  vie  languif- 
fante , plutôt  que  de  chercher  à jouir 
d’une  bonne  lanté  , préférable  l'ans 
doute  à tous  les  tréfors  de  l’univers. 
Eh  ! combien  ces  riches  fainéans  , 
ufés  par  les  plaifirs  & la  débauche 
ne  paieroient-ils  pas  la  ceffation  des 
maux  qui  les  accablent , même  de 
bonne  heure  , s’ils  pouvoient  acheter 
la  fanté  ? Si  vous  ne  pouvez  prendre  le 
mouvement  néceffaire  de  jour,  prenez- 
le  de  nuit , à certains  intervalles,  & 
vous  vous  rétablirez. 
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§.  C X 1 X. 

Troifieme  &:  derniere  réglé; 

Tranfpon  & rlvuljion  des  matières 
morbifiques  par  des  moyens  convenables, 

La  nature , toujours  attentive  à la 
confervation  de  l’individu, a long-tems 
autant  même  plus  de  moyens  na- 
turels pour  veiller  à le  maintenir  en 
lanté  que  pour  accélérer  fa  perte;  auflî 
cherche  - 1 - elle  prefque  toujours  les 
voies  les  plus  fimples  pour  parvenir 
à le  conferver.  Mais  louvent,  trop 
moleftée  , trop  furchargée  , elle  ell 
forcée  à des  crifes  plus  ou  moins 
violentes  , pour  fe  délivrer  de  l’en- 
nemi qui  l’attaque.  De- là  ces  écarts 
appareils , ces  tranfports  de  matières 
qu’elle  précipite  fur  des  parties  plus 
ou  moins  clfenticlles  à la  vie  , de 
tous  les  accidens  qui  en  réfulcent. 
C’eft  ainfi  qu’on  voit  un  in  jet  frappé 
fubitement  du  plus  terrible  coup,  de 
périr  à l’inftant , fans  qu’aucun  ligne 
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précurfeur  ait  fait  foupconner  le  mal 
qu’il  y avoit  à craindre.  Si  la  nature 
'momphe  , le  fu)et  fe  rétablit  , 'au 
moins  paroît  fe  rétablir  allez  bien; 
nfais  on  voit  avec  fnrprife  une  ré- 
cidive redoutable  caulée  par  lui 
nouveau  tranlport  ; car  je  ne  répé- 
terai pas  ce  que  j’ai  dit  des  effets 
d’une  trop  grande  irritabilité.  Si  donc 
on  eft  alTez  heureux  pour  avoir  le 
temps  d’agir  , je  ne  doute  pas  que 
le  meilleur  parti  qu’il  y a à prendre 
foit  de  faifir  la  matière  morbifique- 
au  local  même  où  la  nature  l’a  portée, 
& de  tacher  d’en  procurer  la  fortie 
ou  l’évacuation  par  les  moyens  que 
l’expérience  fuggere.  Vouloir  réduire 
ces  matières  par  des  moyens  curatifs 
internes , ce  feroit  fouveilt  manquer 
la  réuQite,  au  moins  un  moyen  fort 
douteux  ; car  c’eft  dans  ces  circonf- 
tances  qu’il  faut  (avoir  agir,  &:  fans 
délai. 

La  pratique  a fait  connoître  l’a- 
vantage des  fangfues,  des  ventoufes, 
des  véficatoires , des  infufions  fpiri- 
tueufes  de  cantharides  , des  fearifi- 
cations-  , des  fridions  , enfin  des 
procédés  chirurgicaux  pour  ouvrir 
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une  iffîie  aux  matières  offenfanres 
fl  les  parties  foiilfrantes  le  permettent. 
Si  même  le  danger  de  l’accident  l’em- 
porte fur  celui  d’une  opération  chi- 
rurgicale , il  eft  évident  qu’il  faut 
recourir  à celle  - ci  , en  employant 
un  homme  fur,  tant  à l’égard  de  la 
main,  que  des  connoilTances  pratiques, 
La  laignee  , ce  grand  moyen  dont 
l’Ecole  de  Galien  a tant  fait  abufer, 
ne  doit  pas  être  négligée,  fi  le  pouls 
eft  grand  , 'précipité  : l’évacuation 
du  fang  rendant  un  peu  de  calme 
donne  Ibuvent  le  temps  d’employer 
les  autres  moyens  curatifs  avec  fuc- 
cés  > mais  elle  n’eft  pas  touiours  re- 
quife  dans  les  cas  de  Maladies  pério- 
diques , dont  les  caufes  font  fré- 
quemment: dues  à trop  de  foiblefle 
dans  les  vifeeres  des  premières  voies. 
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§.  C X X. 

Telles  font  les  obfervations  qu’une 
ledlure  attentive  & l’expérience  m’ont 
fait  faire  fur  ces  maladies  auxquelles 
on  n’abandonne  que  trop  fouvcnt  des 
milliers  de  fujets , faute  de  connoîcre 
la  méthode  curative  qui  pourroit  les 
guérir.  On  obferve  que  tel  fpécifique 
que  d’autres  ont  vanté  n’a  pas  eu  de 
fuccés  dans  un  cas  analogue  5 ainlî  - 
on  renonce  à Ton  ufage.  On  fait 
plus , on  les  décrie  tous  , &:  je  con- 
viens que  ce  n’eft  pas  fans  raifon.  Il 
eft  fl  rare  que  telle  Maladie  pério- 
dique, la  meme  en  apparence  dans 
deux  hijets , ait  la  meme  caufe  , que 
le  fpécifique  qui  a guéri  l’un, échouera 
nécelfairement  avec  l’autre.  Il  en  eft 
ainfi  de  toutes  ces  recettes  qui  font 
quelquefois  le  triomphe  de  l’empi- 
rifme,  parmi  le  peuple,  fi  peu  lait 
pour  voir,  la  honte  des  Médecins  , 
quoique  tres-injufiement.  Je  fouhaitc 
que  mes  réflexions  méritent  l’appro- 
bation des  gens  de. l’art.  J’ai  eu  leur 
honneur  &:  le  bien  de  l’humanité 
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pour  but,  perfuadé  que  s’il  n’y  a pas 
de  caufes  de  maladies  au  - delà  des 
facultés  animales , il  ne  doit  pas  non 
plus  y avoir  d’effets  plus  grands  que 
leurs  caufes , &:  qu’ainfi  les  plus  ter- 
ribles maladies  , telles  que  lepi- 
lepffe  , Scc.  peuvent  fouvent  fe  guérir 
par  une  méthode  fuivie  , s’il  refte 
encore  des  forces  naturelles  au  fujet; 
fur-tout  11  l’oji  attaque  ces  maladies 
' dés  leur  .commencement  avec  les 
procédés  &:  les  moyens  que  j’ai  in- 
diqués. Si  mes  amis  me  dcmandoient 
plus  de  détails  fur  les  cas  particuliers, 
je  me  rendrai  à leur  defirs  ; fans 
quoi  je  m’en  tiendrai  à ce  Traité  , 
d’autant  plus  que  mes  obfervations 
particulières  ne  feroient  que  con- 
firmer mes  théories.  J’ai  aflez  cité 
d’exemples  pour  en  prouver  la  cer- 
titude. 
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